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A MONSEIGNEUR,
MONSEIGNEUR

DE ROQUELAURE,
ÉVEQUE DE SENJLIS,

PREMIER AUMONIER DU ROÎ,

COMMANDEUR
DE L'ORDRR DU S. ESPRIT , &c. &c

MOK SrEtO N S B^,

DÉLIVRÉ dune maladie

cmtlk,je renais à la we. Chaque
jour, en développant mes forces ^

renouvelle en moi par degrés cetu

Jinfibilité exquife , dont la nature

N
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fi plaît' à douer fis favoris îts

plus chers. Tout me rappelle ces

tems heureux de mon enfar.ce
^

oà fous vos ailes proteclrices mon
cœur commençoit à s'ouvrir aux
infpïrations de la vertu; ces mo-^
mens enchanteurs, où vous faifiei
jaillir les premières étincelles, qui
ont allumé dans mon fein le feu
de Vamour patriotique.,^ Tout ce

qui efî en moi, tout ce qui me
touche & m'environne efî plein de
vos bienfaits, Cefl votre bonté

paternelle, qui m'a appelle aux
doucesjouijfances dés hommesfen^
fibles; ç\fi de vous féal

, que j ai
reçu la vie de tanu.

Comment pourrois-je , MON--

SEL

mes

infpi

je pi

fente\

la re^

la pi

mais

na t

les d\

de la

apper

Vempi

du géi

fans

cœur,

fembla

doit y
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SEIGNRUR^ nepas vous confacrcr

mes travaux ? Vous Us avei 'ous\

in/pires d'avance. L'Ouvrage que
je prends la liberté de vous pri^
fenter aujourd'hui ^,eft dejliné à
la recherche des moyens de guérir
la plus grande plaie

, qui ait ja-
mais affligé le genre-humain : il

na été entrepris que pour venger
les droit" de thumanité avilie %
de la Religion calomniée. Fous n'y

appercevreipas Monseign eur
,

/empreinte des grands talens ni
du génie; mais vous y reconnoîtrei

fans peine les exprejftons d'un
cœur, quifouffre des maux defes
femblahhs; & c'ejî à ce titre qu'il

doit vous intérejfer. En daignant
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agréer qiûil parût fous vos aup^

piccs^ vous ayei comblé mes vaux.

Jefins tout le prix de cetufaveur :

c^tfl Vunique Dédicace que vous

ityq voulu accepti^r, Puiji't^êlte

être un monument durable du plus

pur hommage & de la plus vive

reconmftffancùl

Je fuis avec un très ^profond

refpea^

- MONSEIGNEUR,

De votre Grandeur

Le ttès-humblc & très-

obéiffanc Serviteur

,

A OrUansj le xq Novembre 1787.

CENTr,
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PREFACE.
AbRès avoir é^ long-tetns le

témoin & le jouet des raouvemcns,

qui agitent la fcenc du Monde

,

un ancien alla s'enfevelir dans une

obfcure retraité, pour fe livrer

tout entier à la recherche fit à

la contemplation du vrai : on

affure même qu'il fe fit crever

les yeux pour n'être plus diftrait

par les illufions des objets exté-

rieurs. Dans le (ilence des pallions >

il entendit cette voix touchante

qui parle au fond du cœur ; il

fcntit revivre en lui-même ces

a

f^
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fentimens généreux

, que les maxi-

mes des pervers & les vaines

prérendons de l'orgueil avoient

étouffés. Il éprouva la force des

liensfacrés qui uniflentlec hommes:
il apprit à balancer leurs droits &
leurs dwoirs mutuels, & à mefurer
les rapports des citoyens dans les

divers degrés de l'état focial. Son
ame dégagée de foins frivoles

,

& des préji- es de l'opinion , re-

monta vers fa fource & puifa dans
le fein de la nature , l'amour de
3a juftice &: de l'humanité.

Il crut alors avoir reçu une vie

nouvelle : il fe fentit infpiré par
un fouffle divin. Quelques amis

,

qui étoient venus le vifiter dans
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fa retraite , s'en retournèrent char-

més de fon éloquence , & chaque

jour de nouveaux difciples fe

préfentoient en foule pour Ten-

tendre.

Cet emblème doit m'avertir par

quelles épreuves doit pafTer qui-

conque ofe enfeigner la vérité aux

hommes. Qui fera digne d'entre-

prendre cette tâche honorable ôc

difficile? Sera-ce le Sybarite plongé

dans les délices d'une capitale cor-

rompue ? Sera-ce l'écrivain avide

,

dont la plume vénale eft à l'en-

chère ? Sera-ce le Philofophe

couvert de la livrée d'une fede,

ou profterné aux pieds des difpen-

fai^urs d'une vaine renommée?

aij

-V4 .'v
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Sera-ce rîmitatcur fervile des

formes reçues, l'ambitieux & vil

efclave de la fortune & de la

faveur? Non, tous ces hommes
dévoués à lopinion tracent au
hafard des carafteres fur un fable

mobile .-celui -h feul gravera ftr

le bronze, qui faura penfcr &
fcntir d'après foi -même & ne
connoîtra d'autre iutérêt que celui

de la juftice.

Avant de rechercher les caufes

,

qui depuis plufieurs fiecles, ont
le plus iniflué fur le bonheur du
genre- humain, je fuis defcendu
dans mon cœur. J'ai cru pouvoir
me rendre à moi-même le témoi-
gnage, que le feul amour de
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l'hunianicé m'infpiroit , que mes

motifs étoient purs, & qu*il n'en^

troit dans mon de/Tein aucun mé-

lange ni d*intéiêc , ni d'orgueil

,

ci de préjugé.

Né loin des premières clâffes

de Tordre focial, Je fuis plus

près de la nature & plus digne

peut - erre d'entendre fa voix :

nourri long-teras dans l'infortune

,

mon ame eft reliée ouverte à la

fenfibilité
; par un penchant invo-

lontaire , je crois défendre ma
caufc , en foutenant les droits des

foibles opprimés. Je jouis main-

tenant du fruit honorable de mes

travaux, & des dons de la fortune

dans une meliire proportionnée à
• ••

ail]



n PREFACE.
la modération de mes defirs; &
je ne puis être foupçonné de mêler,

dans mes réclamations en faveur

des malheureux
, cette aigreur

quelquefois injufte, mais toujours

excufable, que le pauvre manifefte

à regard du riche. J'ai parcouru

tous les rangs de la fociété : je

me fuis approché des Grands, affez

pour pouvoir en parler; mais pas

affez
, pour qu'on puifTe m'appli-

quer V^xiomç'^ quifuit les Grands^

ïSerf devient. Toutes mes habitudes

font concentrées dans le cercle d'un

petit nombre d'amis, qui font le

chk.me de ma vie, fans maîtrifer

mes opinions. J'ai négligé tous les

moyens de m'établir dans la Capi^
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taie
, pour avoir un caraôere &

un %Ie qui me fut propre, & pour
i>e point prendre les formes chan-
geantes de la mode, qui dans ce
pays-là influe fur les livres comme
fur les objets de parure.

J'ai toujours marché d^un pas
libre dans la carrière, que le fort

m'a ouverte; & s'il falloir faire

le facrifice d'une feule de mes pen-
fées pour conferver les places que

j
occupe, je les abandonnerois fans

peine au premier efclave, qui pour-
roit s'en faifir.

Il ne m'a donc manqué que du
génie, pour parler dignement le

langage de la vérité. Afin d'y

fuppléer, autant qu'il étoit ea

aiv

1m
S
lK
i'^Si
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moi ^ j'ai long-tems médité mon
fujet dans la folitudc , fen ai

parcouru toutes les parties &
mefuré tous les rapports. Accou-
tumé depuis une longue fuite

d'années à nwnier ic prifme de

lanalyfe , & U faifir les difFérens

traies de lumière, qui peuvent

éclairer une vérité, j'ai mis en

œuvre tous les procédés de Tart

pour ne laiffer échapper aucuiœ

branche de Ja queftion, que j'avois

à réfoudre.

L'influence de la découverte

de l'Amérique fur le bonheur du

genre-humain, m'a paru préfenter

le problême politique le plus

intéreffant & le plus comph'qué

qui
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qui ait jamais éié propofé. Il fie

s'agiflfoit pas de favoir en général

fi cette découverte avoit été utile

ou nuifibte : cette queftion confi-

dérée comme abftraite & ifolée

ne méritoit pas qu'on prît la plume
pour y répondre. Mais il falloîc

la traiter par rapport aux moyens,
qui nous reftent de tourner ce

grand événement à notre avantage

préfcnt & à venir; & fous ce
point de vue , elle embrafTe pref-

que toutes les combinaifons poli-

tiques de Funivers pendant trois

fiecles.

Il étoit donc très-important de
rechercher fi cette découverte au-

roit pu être utile , & comment il

b
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auroit été poffible de la faire fervîr

au bonheur du genre-humain. Car

fi dès Torigine, elle ne pouvoic

produire que des maux, il feroic

maintenant infenfé d'en attendre

le moindre avantage, puifque les

difficultés fe font accrues par les

erreurs & les faufles routes, qui

ont égaré les chefs des Nations

depuis cette époque. Si au con-

traire, elle étoit de nature à rendre

le genre -humain plus heureux,

peut-être la plupart des moyens

qu'on auroit pu mettre en ulage,

font-ils encore applicables à Tétat

préfent des chofes ; & alors c^eft

indiquer le remède aux maux
eaufés par cet événement que de
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tracer la route , qu'il auroit fallu

fuivre. ,

Il n'étoit pas moins important

de rechercher fi cette découverte

a été utile ou nuifible , comment

& jufqu'à quel degré elle a pu

devenir funeftc à l'efpece humaine.

En effet
, pour rentrer dans la

voie, qui conduit au bonheur, il

eft néceffaire de reconnoître com-
bien on s'en eft écarte, quel eft

le fentier lé plus court & le plus

fur, qui puifle nous en rapprocher.

D'ailleurs , l'oppofition entre les

biens, qu'on avoir droit d'attendre

de cette révolution & les maur
qu'elle a produits

,
prouve qu'il

auroit fallu adopter des principes

b ij

! ij
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contraires à ceux qui ont été mîf

en pratique & doit ramener aux

moyens
, que la nature des chofcs

avoit d'al)ord indiqués.

Ainli mon fujec fe divife en

deux queftions : La découverte de

tAmiriquc pouvoit-tlU étn utile î

a-t-elU été utile ou nuijible? Ces
deux queflions fc fervent mu;cuel-

lemcnt d'épreuve , & en s'éclairant

Tune l'autre elles doivent confir-

mer les principes, que j'établis

pour les réfoudre

La première eft l'avant - fcene

,

ou rexpofnion du fujet. Il faut

,

pour la traiter, faire le tableau

général de l'univers politique
,

au moment de la découverte. Elle
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devient une partie eflentielle de

la qucftion principale ; puifqu'il

efl ncceffaire de connoltre la (îtua-

tion des chofes à cette époque je

les moyens de bonheur , qui étoient

alors à la portée du genre-humain,

pour diftinguer fi fon fort fut

amélioré par Tinfluence de cette

révolution.

La féconde forme. le corps du

fujet & doit le conduire à fon

dénouement. Elle comprend Thif-

toire de tous les événemens, qui

ont accompagné la conquête , &
de toutes les révolutions qu'elle a

engendrées dans les quatre parties

du monde jufqu*à nos jours.

Quiconque voudra réfléchir fur
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chacune de ces queftions verra
bientôt s'y réunir une multitude
de qucflions fecondaires : il fera
effrayé des idées fans nombre,
qui viendront fe croifer en tous
feos, fe pénétrer mutuellement
& fe précipiter en foule dans fon
efprit; & il fcntira la néceffité de
divifer encore le fujet & de le
confidérer fucceffivement par rap-
poi-t aux différentes parties du
globe.

Après avoir raffembîé tous les
faits fur lefquels la découverte de
l'Amérique peut avoir influé

, j'ai
reconnu que l'Afie n'avoit parti-
cipé à cette influence oMt oar
l^ugtnentation du num-. •

^e ^i

vm

II, :
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în a réfulté en Europe & qui a

fourni à notre conrmerce des

[grandes Indes un aliment plus

aâif & plus abondant. Cette con-

fidération unique ne m'a- point

[paru .^ malgré fon importance ,

''^devoir former la matière d'un

chapitre particulier : & je me fuis

contenté d'évaluer les avantages

de ce changement dans nos rap-

ports avec TAfie, en traitant de

I

l'influence de la découverte de

l'Amérique fur le bonheur de

l'Europe.

L'Afrique a reflenti plus que

fl'Afie les effets de cette décou-

verte. Mais la queftion de la traite

des Nègres cft tellement liée à
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ccllî de la profpéricé des Antilles,

qu'il m'a paru plui convenable de

ranger cet objet dans la partie qui

concerne TAmériquc
^ que d'ciî

faire un article féparé.

J'ai donc confidéré fjccefiîve-

ment Tinfluence de la découverte

de TAraérique par rapporta TAmé-
rique même & par rapport à

l'Europe. Mais les deux parties

de cette divifion n etoient point

encore affcz diftinftes. Elles fe

pénétroient tellement
, qu'il étoic

bien difficile de démêler à laquelle

des deux dévoient être rappelles

plufieurs faits, qui tenoient effen-

tkllement à la queftion principale.

Cette confufion d'idées naiffoit de

ce
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ce que les nouveaux habitans de

TAmérique appartiennent autant

à l'Europe qu'à TAmérique même.

En introduifant une . troifiemc

partie dans la divifion générale

& en traitant féparément de

rinfluencc de la découverte de

l'Amérique fur ks nouveaux habi-

tans, mes penfées m'on> femblé

fuivre une marche plus méthodi-

que & plus lumineufe, ;

Le fujet ainfi divifé préfente

trois parties diftinaes
, dont

chacune fc foufdivife en deux d'une

manière toujours analogue & uni-

forme. (*) Après avoir fournis

(*) Les fîx chapitres de ces trois

partiel formoient iîx parties féparées

C
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toute la qocftion ï cette double
«nalyfe, j'ai pris la plume, pour
ne la plus quitter avant la fin de
l'Gumge. Tous les faits font
venus d'euît- mêmes fe ranger à
leurs places ; leurs caufcs & leurs
«fFets fefoBt enchaînés dans l'ordre

Je
plL'3 naturel , I« raifonnemens

fe font développés fans efforts , «t
le livre cft forti de ma main
toute entier & d'un feul jet.

^

La première partie offre d'abord
l'hiftoire abrégée des naturels de
l'Amérique

: elle expofe leurs qua-

"m
dans la première édition, C'efi k fe«l
c angemene .iTentiel, q« l'^n re^ar.
S'aéra dan* cell^-ci,

tiii'



PREFACE. xh
lités phyfiques & morales, kui»
moyens de jouiffancc & de bon-
heur, les traits caradérifliques des

différentes peuplades , leurs diffé-

rens degrés de civilifation , depuis

les Huronsjufqu'aux Péruviens. Elle
indique par quels développemens
la nature autoit pu les conduire

infenfiblemcnt à un état plus prof-

perc
, & comment nous aurions

pu accélérer les progrès de cette

révolution par le fecours de nos
connoiflances.

Je paffe enfuite à l'hiftoire de
h conquête de l'Amérique. Ea
parcourant toutes les régions de
ce maîheureux hémifphere, je fais

voir comment les différens peu-
• *

CIJ

I f'
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pies qui les habitoient , fe font
vus fucceffivement trahis, oppii-
niés, avilis, maflhcrés, & prefque
efFacés. J'ai eu , dans ce fiecle de
Philofophie

, le courage de dire
&de prouver que, fi parmi tant
àe calamités les fauvages de l'Amé-
riTîue ont reçu de l'Europe quel-
que bien, c'eft à la religion feule
qu'ils le doivent; à la religion

,

qu'on avoit ofé accufer d'être la

complice de tous les crimes dont
s'étoient fouillés les vainqueurs
du Mexique & du Pérou. Je me
fers fur-tout du bel exemple, que
nous ont donné les conquérans
du Paraguay

, pour prouver com-
bien il eut été facile de mettre

Li'ii
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les fruits & les douces jouiflances

de la civilifation à la portée des

Nations Américaines.

La féconde partie commence
par la defcription topographique

de toutes les contrées de TAmé-
rique. Elle démontre que tous

les moyens de profpérité , qui

peuvent faire fleurir de nouvelles

Colonies fe trouvoient rafTemblés

dans cette partie du Monde,
» Des campagnes vaftes, fertiles

» & capables de nourrir une

» grande population, un climat

» propre à la confervation des

» hommes & des animaux, la

» fituation la plu:, favorable au

» commerce & à rinduftric; la
> ••

c IJJ

h'f

^
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» tranquillité & la paix avec les

^ peupies indigènes. » Mais elle

"pofe enfuite comment la poli-
rique Européenne a rendu inutiles

& fouvent funefles toutes ces
grandes avances de la nature

;
comment l'avarice la plus aveugle
a tari toutes les fources de l'abon-
dance; comment le Monopole
le plus oppreffif a détruit tous
les germes de l'indulJrie; comment
le luxe le plus corrupteur a déf-
iché tous les fruits avant leur
toaturité.^

• On verra dans cette panre les
conquérans barbares du Mexique
& du Pérou mourir tous ou dans
l'abandon & le défefpoir , ou dans
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rignominîe & fous la main des

bourreaux , ou par trahifon &
par répée de leurs complices. On
verra les Colonies Efpagnoles e«

proie au Monacbifme , h la mol-

leflejà lamifere& aux Flibufliers-;

celles du Bréfil condamnées à une

longue enfance & ravagées par les

Pauliltes; celles du Canada étouffées

par refprit militaire , celles des

Antilles long - tems privées du

fouffie vivifiant de la liberté , &
toujours cultivées par àe$ efclaves:

enfin on verra toutes nos efpé-

rances dépofées dans le fein des

Colonies indépendantes.

J'ai du parler du plus grand

fléau, qui foie né de la découverte

c iv
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de l'Amérique, l'efclavage des
Nègres. Si plufieurs grands hommes
en ont parle' avant moi & mieux
']ue je ne puis le faire , il faut
cependant en parler encore

; puif-
qiie cet odieux trafic n'eft point
encore détruit, puiCque ceux qui
l'exercent & s'enrichiflent de fes

profits ne font pas encore dé-
voués à l'infamie & à l'exécration

publique.

j la troifieme partie offre le

tableau de l'Europe, au moment
de la découverte du Nouveau-
Monde. J'ai cherché quels étoient
alors fes moyens de joui/fance

,

fes reffources, fes richeifes , fes

lumières & fes arts, fon commerce
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& fes rapports avec TAfrique &
TAfie. J'ai décrit les mœurs des

différentes Nations Européennes

à cette époque, leurs liaifons mu*

tuelles , la forme diverfe de leurs

Gouvernemens , les qualités per-

fonnelles de leurs chefs & le

degré d'autorité dont ils jouif-*

foient : j'en ai conclu que tout

fembloit être, préparé pour la

révolution la plus brillante & que

la découverte de l'Amérique dans

de telles circonftances devoit ouvrir

^^ carrière fans bornes à l'afti-

^ Tinduftrie & aux efpérances

de l'ancien monde.

J'ai fait voir que par un con-

traflc toujours plus affligeant cette

si

^M

sW
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perfpeaive de bonheur s'cft éva-
nouie comme un fonge

, & que
l'ambition & l'orgueil des Rois

,

ont rendu la ccaquéce de l'Amé-
rique funefle à toute l'Europe.

J'ai peint lEfpagne épuifée par
l'enflure mérae de fa puiflànce,
dépeuplée

, perdue dans la moC
1^'fle; le Portugal afFoibli, courbé
fous le joug Britannique, effacé
<Je la lifle des puilTances dt l'Eu,
«•ope

; la France , l'Angleterre &
l'Allemagne déchirées par des
guerres intcftines , ébranlées juf-
ques dans leurs fondemens. J'ai
décrit l'origine & les progrès de
la monarchie univerfelle

, du
fceptre de la met, & de la folie
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des guerres de commerce; fléaux

terribles nés de la faif des richefles ^

tous trois fortis du flanc des mon-

tagnes de TAmériquc. J'ai calculé

les effets qu'ont produits fuf

l'Europe ces monceaux d*or ame-

nés en triomphe dans les ports de

TEfpagne & du Portugal; j'ai

fuivi le cours de cet or fatal &
j'ai trouvé qu*au lieu de répandre

la vie & Tabondance il avoit porté

fur fon paffage la défolaiion &
la mort. J'ai démêlé fon influence

dans totis les grands événemens ,.

qui ont fuivi la découverte de

TAmérique ]ufqu'à nos jours. Un
feul peuple de l'Europe à fu pro-

fiter de ces dangereux tréfors, &
If
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cette exception remarquable vient

"" grand exemple des
-antages que l'Europe auroit pu
\^".^er de la conquête de l'Ami
rique & des moyens qu'elle auroit
<J"n.ettre en œuvre pour employer
unlement les fruif. w»

quête.
''' ""^ ^°"-

^Fèsavoirainfi parcouru toutes
'" P;"-^ de mon fujet, j'aurois
Pjro., qu'aucune é.s branches

^' '^ «î^fl'on ne m'avoit échappé.

raus .nd^qucs dans la rapidité de
J' compofidon ne fuffent pas
^ff-ez prononcés

, & j-,; ,^^J^,
à leur donner plus de force & de

m*:'^.V:*-f*f^f
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développement. Tel cft l'objet de

la quatrième partie, qui peut être

regardée comme le fupplément de

Touvragc.

En jettant un coup-d'œil géné-

ral fur le genre -humain, j'ai

penfé que les erreurs fans nombre

dont il a été la viftime depuis

Torigine des fiecles, étoient atta-

chées à l'ignorance du premier

âge, & que pour lui une longue

enfance avoit été fuivie d'une

adolefcence orageufc. Mais le*

progrès de la raifon
, qui ont été

fi rapides de nos jours , m'ont
fait croire qu'il attcignoit à 1 âge

viril & que le tcms étoit venu,

4'î

.^

m
'mQ

'' *'.*.
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où l'homme alloit jouir de toutîs
ks prérogatives.

J'ai donc indiqué la perfcaion
de la raifon univerfelle, comme
Je plus fur moyen d'étendre les

avantai^cs & d'affoiblir les incon-
vétiiens de la découverte de l'Amé-
rique. C'eft fur cette idée générale,
que j'ai jette le plan de réformation'

de tous les abus & de tous les

défordres
, qui font nés des ra?^

ports mutuels des deux mondes.
J'ai vu dans cette idée chérie l'in-

dépendance des Anglo-Américains
devenir le germe du bonheur de
toute l'Amérique : la poftérité
d^s Indiens fortir d'une longue
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fcrvitude & recouvrer les droits

de l'humanité : l'efdavage des

Nègres aboli : les mines d'or &
d'argent fermées pour toujours:

les Colonies dégagées des lifieres

qui prolongent leur enfance, voler

de leurs propres ailes fous l'in-

fluence de la liberté : le commerce

délivré de fes chaînes , enrichir

l'univers & refferrer les nœuds

qui doivent unir tous les peuples.

Telle eft ranalyfc de l'ouvrage

,

que je remets fous les yeux du

public II reparoît avec tous fes

défauts , parcequ'ils tiennent à ma
manière de voir & de fentir. La

vérité s Y montre toute nue, fans

porter atteinte aux objets de la

'in

.m:
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vénération publique

; & peut-être
fous ce point de vue fera-t-il
remarquable dan? un fiede, ou
la Philofophie s'ea plue à tout
renverfer & à tout détruire.

Ilcomprendl-hiftoirecomplette
àjs malheurs nés de la conquête
du Nouveau-Monde;

il en expofe
toutes les caufes & en développe
tous les effets direds & refléchis.A

1 égard des remèdes
, la plupart

font marqués par des traits de
force, quelques-uns font à peine
-Piqués

; c'eft au lefteur attentif
a lailir ces nuances & à f„ppiéer
« que la prudence m'obligeoit
de taire. Dans Je déluge de maux
& de préjugés qui environne ce

globe

,

l^i^v*'-:^!'
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globe ,
je n'ai pas voulu envoyer

des meflagers de trouble & de

diflention
;

j'ai député dans les

diverfes parties du monde h
Colombe ,

qui doit en rapporter
^

Tolive de la paix univerfelle.

Je n'ai négligé aucun des faits

cflentiels à la caufc que je dc-

vois défendre ; & le leâeur le

moins inftruit pourra s'épargner la

peine de confulter d'autres livres.

Les objets fe trouvent rangés

dans un tel ordre que , malgré

leur abondance & leur complica-

tion, ils font renfermés dans un

petit efpace.

Je me fuis cependant livré à

de longs épanchemens du cœur.

d
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pans la carrière pénible que
j'âvois à parcourir, c'étoit un
befoid pouf moi que de m'aban-
^oimer aux efFufioDs de la fenfibl.

Iité. Ceux, qui feroient tentés de
m'en faire un reproche, connoi-
troient-ils le langage àes mes
tendres & généreufes & les .our-
niens qu'elles éprouvent à la vue
des traiheurs publics ?

le %le du Philofophe de
Genève fi ferré , fi -reflanr dans
les difcuffions abftraitcs, devient
lirge & redondant, quand i! cx-
pofe des vérités de fentiraent;

c'eft un cœur trop plein qui,

déborde & s'épanche avec profq-
lîon. Le difciple chéri de Socrate,
le divin Arifloclès , n'a reçu le

I
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«om de Platon, qu'à caufc de
fa verbeufe éloquence & de la

furabondance de fes expreflions..
Si i'avois le talent d'imiter ces-
deux hommes, je les aurois choifis
pour modèles dans l'art d'écrire..

Mais ne pouvant prendre un
vol affez élevé pour atteindre ces
aigles dans les airs, je n'ai fuivi
que la feule infpiration de 1*
"«"«

, ce génie pui/Tant qui
n>'ag.tc & remplit toutes les.

facultés de mon ame.
Je ne me mettrai pas en peine

de prouver qu'il feroit néceffaire
de déployer toutes les reflburces
de l'éloquence pour traiter di-
gnement la queflioD propofée
Quand feudra-t-il donc échauffer

f, m<
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le lefteur , fi l'on doit refter froid

en fa préfence, iorfqu'il s'agit

des plus chers intérêts de Thu-

manité? Quel fujet fut jamais plus

propre à : -ir le ftylc , à faire

naître des feutimens généreux , à

infpirer ces réclamations vigou-

reufes, qui font pâlir la tyrannie

& déconcertent les projets de Tava-

rice & de Toppreffion ? Quiconque

voudra traiter un tel fujet comme

un problême d'algèbre , ne fera

point capable d'en fentir l'impor-

tance ni d'en connoître les rap-

ports. C'eft '^ homme mutilé,

privé des dons de la nature & in-

digne d'eu défendre les droits.



DE LA DÉCOUVERTE

©E L'AMÉRIQUE
SUR LE BONHEUR

DU GENRE HUMAIN.

IDÉE GÉNÉRALE
DE CET OUVRAGE.

i/.

_ UELLE entreprife l'homme n'a-t-îl
pas ofé tenter pour aggrandir fon être

& multîpJier Tes jouiiïknces .' Quels obP
tacles peuvent déformais étonner fon
courage & rallentir l'effor de fon génie'
II tient dans fes chaînes tous les animaux
qu, pouvoion, lui difputer l'empire de la
Tome I.

r

i
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terre

; il brave les fureurs de Tocéan ;

& franchit les barrières qui fembloient

réparer éternellement les deux Mondes :

Ton aâlvité toujours infatigable fait raf-

fembler dans chaque climat les diverfes

richefTes diftribuées fur la furface du

globe : il imite & dirige la foudre ; il

s'élève en triomphateur dans les hautes

régions de Pair , & voit les orages fous

fes pieds : il a dompté tous les élémens.

Sans ceiïe Ton avide curiolîté interroge

la nature , & lui dérobe de nouveaux

fecrets. Il a deviné les reiïbrts cachés qui

animent l'Univers , & s'elî élancé dans

l'infini. Au défaut de la réalité, Ton

Imagination féconde lui a créé des pro-

diges & des illuiions enchanterefles. Rien

n'a pu ré/ifter à Ton audace; tout s'efî

transformé au gré de fes defîrs.

Croira-t-on
, qu'après tant de mer-

veilles & de conquêtes, U ne Toit pas
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encore parvenu au comble de Tes vœux ?

Nous cherchons par-tout le bonheur,

& nous avons tout tenté , tout obtenu ,

hors les vrais moyens d'être heureux.

Nos préjugés & nos erreurs ont empoi-
fonné tous les dons de la nature & du
génie: l'homme eft devenu pour Thomme
Tennemi le plus redoutable & le plus

implacable. C'eft un conquérant fuperbe

,

qui fait vaincre & triompher : mais
loin de profiter de fa viâoire , il Ta
prefque toujours tournée contre lui-

même,

La découverte de l'Amérique, l'époque

la plus brillante dont notre orgueil puifTe

fe glorifier
, nous offre l'exemple le plus

frappant de ces triftes vérités ; & rieti

n'eft plus capable de mettre au grand jour
la vanité des efpérances, que l'ambition
des Rois & refprit de conquête nous font

concevoir. Aucune révolution n'avoit

A iî
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encore ouvert un champ aufll vafte à Tln-

dudrie humaine , ni fourni d'auflipuifîans

refTorts à J'adivité du commerce & de

la politique. Jamais le temps n*avoit

fait cclorre à Ja fois tant de moyens de

jouifTance , de bonheur & de profpéritc.

Les vérités pures & confolantes de la

morale évangélique , annoncées à des

peuples fuperflitieux & livres à Terreur;

les fêcrets de nos arts & de nos fciences

,

révélés à des Sauvages plongés dans

rignorance & dans la plus profonde

mifere ; le goût de la fociabilité infpiré

à des cœurs , qui connoifToient à peine le

prix des plus doux penchans de la nature;

de nouvelles (ôurces de richefTes
, qui

fèmbloient jaillir de toutes parts; des

terres d'une immenfe étendue
, qui in-

vitoient à la culture & promettoient les

plus abondantes récoltes ; une multitude

iiinombrable de nouveaux objets d*é^

I
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change ; le domaine de Thomme accru

tout-à-coup de moitié : tels font les avan-

tages inellimables
, que Ton devoit at-

tendre de cette importante découverte.

Cependant trois fiécles Ce (ont écoulés,

& les fages demandent encore d elle

fut utile ou nuifîble. Que dis-je f Parmi

les Ecrivains, qui prendront la plume

pour réfoudre une queftion fî étrange
^

un feul croira-t-il devoir féliciter le

genre-humain fur lès fruits de cette con-

quête mémorable ? S'en trouvera--t-il un

feul
, qui ne déplore les maux fans nom-

bre dont elle inonda la furface de la

terre?

Ilvaudroit mieux (ans doute ne point

affliger nos regards du fpedacle dé tartt

de calamités , s'il ne devoit pas fervir à

l'inflruâion des générations préfentes &
futures. Mais k tems viendra peut-être

où les Chefs des Nations feront tentés de

A n]
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revenir fur le p.,rr;-, & de profiter des
anciennes erreurs pour diriger plus fûrc-
nicnt vers le bonheu, gnuTal routes les

forces qui leur fvm confia
,s. Le moment

crt déjà venu, où l'opimon , la Reine
des Peuples &' des Rois, commence à
dcpouiJler h, faune gloir. de tout ce
qu'elle a d'impofant cSc de Icduiiant pour
le vulgaire. Déjà la politique des Nations
tend ;\ renfermer le.s Empires dans leurs
juaes bornes

, & A maintenir la paix &
l'équilibre dans l'univers ; & c'ert hâter
les progrès de cette révolution falutaire

,

que de retracer les malheurs attachés aux
anciennes maximes. Ced fervir utile-
nient le genre-humain

, que de recher-
cher les caufes qui ont rendu funeûe
un événement, dont on devoit recueillir

des fruits fi abondans & d doux.

Guidé par ce motif, le fèul digne
de quiconque entreprend de venger les

il ii.
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droits de i'iuimanitc, j*ai triche de porter

la lumière dans toiitc< les parties de la

queftion propofVe. Je n'ai pu me dcfcndre

d'unedroi involontaire, en contemplant

la valle étendue de la carrière qu'il î,'a-

gifToit de parcourir , & le.', diff^cultcs Hms

nombre qui fembloient en interdire l'en-

trée. Mais l'amour de mes femblablcs,

Tefpoir de contribuer à effuycr leurs

larmes , le dc/îr H naturel Si H vif dans

les cœurs droits & fcn/îblesde voir régner

plus d'ordre dans le monde moral, ont

ranimé mes efforts, Se m*ont fait croire

que je pourrois triompher de tous les obf-

tacles. Une autre confidération e(l encore

venue foutenir mon courage ; c'eft que

réloquent Hiflorien, qui a propofé ce

problème politique , a pris foin de raf-

fembler d'avance la plupart des faits

qui peuvent en préparer la folution.

Muni d'un tel fecours, je me fuis avancé

A iv



.F F'!

* LA DËGOUVERTE
d'un pas plus ferme , & j'ai meCuréd'un
œil moins étonné la grandeur de mon
entreprifè.

En employant les divers matériaux

,

que cet Auteur, jugement célèbre, a
mis fous ma main

, je ne me fuis pas
impofé la loi d'embrafTer Tes opinions.

J'ai voulu dans toutes mes recherches
voir briller devant moi cette clarté vivt/,

qui annonce la préfence de la vérité. Je
n'ai pas cefTé de confulter la voix inté-

rieure
, qui trompe rarement, &, dans

tout le cours de mon Ouvrage
, j'ai fenti

les traits de ce feu divin , dont la nature
échauffe Tes vengeurs. Vérité , Nature,
Religion fainte, c'efl votre caufe que
je vais défendre ; c'eft fous votre égide
que je vais combattre. Je vous confacra

ma plume : elle ne fut jamais proftituée

au menfonge, ni à l'efprit de fyiléme

,

m à la flatterie , ni au vil intérêt.



s * 'il

DE L'AMÉRIQUE. p

Pour ne laifTer échapper aucune partie

efTentielle du problème, qu'il s'agit de

rélbudre, j'ai cru le devoir confîdérer

fùccefïïvement par rapport aux difFérens

peuples, fur lesquels la découverte de

TAmérique peut avoir eu de Tinfluence.

Je développerai donc d'abord les grands

avantages qu'elle auroit dû procurer aux v

divers habitans du nouveau Monde ; &
comparant endiite ces avantages avec

les faits hifloriques
, j'examinerai Ci l'é-

vénement a rempli de Ci flatteufes elpé-

rances. Je fuivrai la même marche, 8c

j'établirai la même comparaifon relati-.

vement aux Conquérans & à la plupart

des Peuples de l'Europe. L'oppofition

confiante que nous obferverons entre les

fruits qu'on devoit attendre '^e cette ré-

volution
, & ceux qu'on en a recueillis

en effet, nous indiquera la route qu'il

auroit fallu choi/îr , & celle qu'il fau-
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droit fuivre encore pour diminuer les

inconvéniens Se multiplier les avantages.

Ainfî la chaîne de mes idées ne fera

point rompue , & la dernière partie de

mon Difcou^s ne fera que le développe-

ment & l'application des principes établis

dans les premières. PuifTe le tableau

fidèle
, que je vais tracer , nous convain-

cre que les avions les plus éclatantes des

Conquérans font un dédommagement bien

foible pour les maux dont ils affligent

la malheureufe humanité! Puifîe-t-il

cmbrâfer tous les cœurs de Pamour de

Tordre , & faire luire à tous les yeux les

rayons de cette raifon univerfelle, qui

rapproche tous les peuples, & doit feulé

leur apprendre le véritable emploi de

leur puiflancef

•«*>!
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L'INFLUENCE
DE LA DÉCOUVERTE

DE L'AMERIQUE
SUR LE BONHEUR

DE SES ANCIENS HABITANS.

CHAPITRE PREMIER.

La découverte dg VAmérique pouvoit»

elle être utile à fes anciens Habitansî

X41ÏS peuplades dlfperfées fur le vafte

continent de l'Amérique languifToient

dans la première enfance de la vie fb-
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ciale, fans connoître ]e prix des plus

doux préfens S la nature. Elles igno-

roîent prefqu^entièrement l'art d'ouvrir

& de féconder le fein de la terre
, qui

étoit prête a leur prodiguer Tes richeiTos;

& cette mère bienfaifante Ce confumoit
en^^ains efforts, s^épuifoit par une végé-
tation furabondante & fouvent nuifîble.

Sa furface cachée fous des ronces, des
lianes

, & d'autres plantes fauvages &
earafîtes, nourrilToit une multitude in-
nombrable d'infedes & de reptiles veni-
meux. Des forêts îmmenfes, inacceffibles

aux vents, impénétrables aux rayons du
iôleil

, renfermoient un air humide &
corrompu. Les plaines les plus fertiles

,

inondées par les débordemens des lacs

& des .fleuves, & changées en marais
fangeux, exhaloient des vapeurs pefti-

lentîelles. Les animaux dégénérés étoient
fans force & fans courage.
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L'homme reffentoit comme eux l 'in-

fluence maligne du climat , & traînoit

une exigence pénible & miférable. La-

foiblefTe de Tes befoins & de Tes de/îrs

répondoit à celle de fes organes. A peine

fenCibie à. Tattrait impérieux & nécel^

faire
, qui unit les deux fexes , il ne

voyoit dans la femme qu'une efclave def-

tinée aux fervices les plus abjeds & aux

travaux les plus pénibles. S'il étoit exempt

des maladies qui afïîégent la molleffe,

des pafTions petites & cruelles qui nous

tourmentent au fein même des jouiiïances

& des honneurs ; s'il ignoroit les foucis

dévorans qu'enfante notre imagination

inquiète & dépravée, il étoit en proie

à la faim , aux plus rudes fatigues , à

la morfure des reptiles, à l'inclémence

des faifons, à la rage de fes ennemis,

à une foulé de fuperftitions & de craintes

chimériques. Son intelligence envejop-:

',
1
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pée d*épaîs nuages refferroit toutes Ces

idées dans le cercle étroit de Ces be(bins

préfêns. Son défaut de prévoyance l'ex-

pofoit fans cefTe aux alternatives les plus

dangereuses ; & l'abondance paffagere

des alimens , après une longue difette

,

fbumettoit fa frêle conftitution à des

fècoulTes violentes , fouvent plus fiinefles

que la faim, Ifblé , taciturne , abandonné

de toute la nature , il n*éprouvoit jamais

ces tendres émotions , qui nous confblent

& ouvrent nos coeurs à la bienfailance;

jamais la pitié ne lui faifbit verfer de

larmes ; jamais il n*épanchoit Tes dou-

leurs dans le Ce'in d'un ami ; jamais Tado-

le(cent ne (entoit les douces étreintes des

bras paternels ; & jamais la piété filiale

ne fermoit les yeux du vieillard expirant.

L'Américain fiupide ne (avoit point

goûter le plai/îr de pardonner à un en-

nemi défàrmé ; & s'il fortoit d Ton état
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de langueur , d'indolence & d'infenfibi-

iité , c'étoit pour boire des liqueurs eni-

vrantes , ou s'abandonner à la vengeance,

la paffion des âmes foibles. Toute fa vertu

confîftoit dans la fureur guerrière, qui

le portoit aux atrocités les plus révol-

tantes, & dans fa confiance non moins

atroce à chanter au milieu des tortures

les plus afFreuCès , quand il tomboit eti

captivité, & à encourager lui-même fes

bourreaux dans leur ingénieufê barbarie*

Parmi certaines Tribus , les vainqueurs

buYoient dans le crâne de leurs ennemis ,

& s'abreuvoient de leur fang. Souvent

les mères arrachoient les entrailles des

pri(bnniers pour battre & teindre les joues

de leurs enfans , & pour perpétuer ainfî

d'âge en âge la fbif de la vengeance.

On ïaifbit un horrible feftin de la chair

de la vidime , & Ton dévoroit avec avi-

dité fes membres palpltans. Tels étolent
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les plalHrs & les vertus de Thomme fàu-

vage.

En vain rorgueîlIeufePJiIlofophie s*e(l-

elle plue à nous vanter Taniour de Tin-

dépendance , qui le caraâérife. Car cette

paffion eft bien éloignée d*avoirune origine

aufli noble, & de produire d'aufli bons

effets dans le coeur du iauvage que dans

celui de Thommc civilifé. Parmi nous,

elle (uppofe une ame élevée, qui dé-

daigne les dons de la fortune , quand il

faut les acheter par de bafTes intrigues :

elle prend fa fource dans le fentiment

intime de la dignité de Thomme ; elle

excite en nous la bieniiiifance , le dé-

fîntércfTement , la générofité , la pitié,

l*oubli & le pardon des injures. L'nme

indépendante & dégagée des foins futiles

& rampans, qui agitent le vulgaire, eft

toute entière A la vertu, & devient fu-

blime comme elle. Mais Taverfion de

rindicn

li i.

it il 1
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l'Indien pour toute er{)ece de conttaînte,

iîjn goût exceflif pour une liberté Cins

bornes
, viennent du défaut d'énergie flc

de fen/îbilité , & tendent à Tifoler de
plus en plus & à fermer Ton cœur à tous

Ui fentimens généreux. Toujours con--

centré en lui-même , il n*a jamais connu
cette force expan/îve, qui nous donne
une féconde vie dans nos femblables',

^ui nous identifie avec eux , nous fait

partager leurs peines & leurs plaifîrs , 5c

devient le principe des plus héroïques

vertus.

C*eft le fèul amour du paradoxe & de

la nouveauté, qui a pu faire foutenir à

quelques Ecrivains ingénieux, que la vie

fauvage étoit préférable à Tétat focial ;

& je ne m'arrêterai pas d'avantage A faire

voir le peu de foliditc d'une telle opi-

nion
, qui nVft en effet qu'un jeu d'e{^

prit. L'iiommc fauvage eil «n être Im*
Tome /. g

t
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parfait , privé des plus éminentes qualités

de Ton efpece ^ inutile à Ces (emblables y

le jouet des élémens & de toute la nature.

Non - feulement chaque individu ne

jouit pas dans cet état du degré de bon-

heur qui lui efi deftiné; mais le nombre

des hommes y efl incomparablement

moindre que dans les fociétés civilifées.

Tout concouroit en effet à retarder les

progrès de la population dans les Tribus

Américaines. Les femmes épuifées par

des travaux continuels & trop rudes pour

leur conftitution délicate , étoient pour

la plupart infécondes , ou ne pouvoient

nourrir & élever qu'un trcs-petit nombre

d'enfans. Le tempérament foible & froid

des hommes , leur înfouciance & leur

goût dominant pour Toi/îveté ^ Textréme

difficulté de Ce procurer des alimens

,

l'embarras de Ce charger de leurs enfans

dans les courfes & les chafTes lointaines

8c de Ion

occafion

& les r;

geance :

fomlr q

Tribu (

plaifir (

fang fn

de cauf

à la pre

tiplicati

D'ail

avoient

fubfîfter

chafîe d

mites él<

des prêt

fans, C
fous les

auroien

breufès
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& de longue durée, les di(ettes fréquentes

occafionnées par leur ftupide indolence

& les ravages Je la guerre , leur ven-^

geance implacable qui ne pouvoit s'af-

fouvlr que par Tentiere extin(5lion de la

Tribu ennemie , le trifte & barbare

plaifir qu'ils goûtoient à maflacrer de

fang froid lems prifbnniers , font autant

de caufes puiflantes, qui fe joignoient

à la première » pour s'oppofer à la mul-

tiplication de l'efpece humaine.

D'ailleurs , les moindres peuplades

avoient befbin d jn vafte terrein pour

fubfîfter ; & il falloit laiffer pour leur

chafTe des déferts immenfès, dont les li-

mites éloignées& incertaines fournifToient

des prétextes de guerre toujours renaif*

fans, Ceft ainfî que des contrées, qui

fous les loix {âiutaires de la civilifation

auroient pu contenir des nations nom-

breufès & fortunées , nourrilToient à peine
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quelques hordes de Hiuvagcs nuds 8c In-

digcns, toujours prcts à s'ontr'c'gorger.

Il n ertdonc pas pofîiblc de douter qu'en

fa(,'oiinaiit par degrés les Tribus Amcri-

cainesau travail & aux vertus focialcs,

Bc qu*en leur infpirant le goût & la con-

iioinàncc des arts utiles , on n'efit en

mcine-tcmps augmente le bonheur de

chaque individu , & le nombre de ceux

qui eulfent ctc appelles aux jouiflances

d'une vie plus douce , & qu'on n'eût

procuré par -là au genre -humain des

avantages ineflimables.

La lente fucceffion des tems eût peut-

^tre préparé d'elle-même cette heureufe

révolution , Ci le de/îr des conquêtes & des

découvertes, qui tourmentoit Tllurope à

la fin du quinzième /îecle , n'eût établi

une communication entre elle & l'Amé-

riviue. Car parmi tant de peuplades fau-

vag€6 , celles qui habitoient un terrein
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plus dccouvcrt, Ce livroient davantage

aux travaux de Tagriculture
, com-

iiiciK^oient A fe n)umettre aux loix

d'une police plus régulière 6c plus hu-

maine. Quelques-unes mcme de ces

Tribus, moins adonnées aux courfes de

la chiifTe, connoifFoient la diftinaion des

rangs
, & fe laifToient gouverner par des

chefs d'autant plus abfolus
, qu'ils par-

loient au nom de la Divinité, & qu'ils

avoient TadrcfTe de faire fervir au main-
tien de leur autorité le refpeét & la

terreur imprimés par une aveugle fuperC-

tition. Tels étoient les Natchez & le9

Habitans des grandes Ifles ; tels étoient,

fur-tout les Sujets des deux plus grands

Empires de l'Amérique , les Mexicains

& les Péruviens.

Je ne dirai point avec l'éloquent

Auteur de i'Hilloire Philofophique
, que

l«s MexiçAins avoient autant de cou-*

a

\ i'
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noijfances , û'^ lumières , d'induftrie

de poLiteffe , qu'ily en avoit alors en

Europe, ( * ) L'amour de la vérité m'o-

blige d'avouer que leur agriculture étoit

(*) Voyez les premières Editions de l'Hif-

toire Philofophique , Liv. VI.

Il paroît que M. l'Abbé Raynal avoit adopté

cette opinion fur le rapport de Cortez, qui

avoit intérêt de rehauffer dans fes Lettres la

gloire d'une conquête, qu'il n'avoit entreprifc

qu'en bravant l'autorité de Velafquez, fon chef

légitime. Peut-être ce célèbre Ecrivain en a-t-il

cru trop légèrement les defcriptions gigantefques

& pleines d'exagérations d'Antonio Solis j qui

afrure,entr'autres menfonges, qu'il y avoit deux

mille Temples dans la feule ville de Mexico.

Quoiqu'il en foit, M. l'Abbé Raynal a changé

lui-même de fentiment fur les Mexicains , &
la bonne foi exige que favertiiTe que dans les

nouvelles Editions de l'Hiftoire Philofophique

il tient un langage abfolumcnt oppofé. Je ne

me fuis apperçu de '^^ changement, qu'après

avoir traité cette première Partie de mon Ou-
vrage,
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très-imparfaite, & que les produâions,

qu'ils tiroient du fêin de la terre, n'é-

toient fufïifantes pour la nourriture d'un

fî grand peuple
, qu'à caufe de leur ex-

trême frugalité, qui les entretenoit dans

un état de foiblefTe & de langueur, ( *
)

J'avouerai avec la même franchifê que

tous les autres arts étoient aufli dans un

état d'enfance. Ces Villes jfî vantées par

Cortez
, pour donner plus d'importance

à Gl conquéfe,'n'étoient en effet qu'u»! vafle

afTemblagede cabanes ruftiques; ces palais

(*) Un des plus grands obftacles que Cortez
eut à vaincre dans la conquête du Mexique ,

fut de faire fubfifter fa petite troupe dans fes

marches diverfes. Le peu de culture de cet

Empire obligeoit fouvent les Efpagnols de fc

nourrir des produftions fpontanées de la terre,

& il falloir autant d'alimens pour un Européen

,

que pour trois ou quatre Indiens. Les forces
relatives de ces deux efpeces d'hommes étoient

à peu - près danî^ Iç mçme rapport.

1 n

! t
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& CCS temples fî riches & fi majefîueux

étoient des maffes énormes de terre dont

il ne refte aucun veflige depuis fî long-

temps. C*) Ces chefs-d*œuvres tant ad-

mirés de peinture & d*orfévrerie , dont

on a con(êrvé quelques échantillons,

étoient de groffieres ébauches, qui ne

font dignes d'attention , que pour mar-

quer les progrès fûcceffifs de Tinduilrie

humaine, C**)

(*) Il ne refte aucun veftige du Palais de

Montezuma , ni du grand Temple de Mexico,

tandis qu'on voit encore aujourd'hui la maifon

que Cortez fit Bâtir à la hâte, lors de la con-

quête. Tant il éft vrai que les monumens des

Mexicains étoient au-defibus de l'idée que les

Hiftoriens Efpagnols ont voulu en donner , &
des noms pompeux dont ils les ont embellis*

(**) Les Mexicains fe fetvoient d'écorces

d'arbres & de peaux d'animaux, pour defliner

^ leur manière les événemens dont ils vouloient

confçïvcr la mémoire. Quoique l'avide folda-

Je
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Je T'ï dirai pas non plus avec le même

Auteur ,
^ue les Mexicains n avaient de

tefque , qui faccagea l'Empire , fît peu de cas de

ces recueils de peintures hiûoriques, & que

Sumatica , premier Evêque de Mexico , cràt

devoir condamner aux flammes tout ce qu'il

put recueillir, il s'en eft cependant confervé

un , que Gortez avoir envoyé en Europe pouc

contenter la curiofité de Charles - Quint. Ce
manufcrit fut d'abord à la merci d'un Armateur
François, qui pilla le vaifleau expédié parCotrez,

Mais après avoir paiTé par beaucoup de mains ,

il tomba en la polTeflion de Raleig. Thevenot
fit imprimer dans fon Recueil des Voyages
toutes les figures de ce manufcrit au nombre
de trois cens fo^xante 11 n'y a dans toutes ces

peintures , dit l'Auteur des Recherches Philo-

fophiques fur les Américains , aucune trace de.

clair-obfcur , aucune idée de perfpeSive , aucune
imitation de la nature j & les objets font tous

fans vérité, commefans proportion. (Recherches
Philofoph. cinquième Partie , Sect. première. )
Purchas a publié auflî foixante-fix planches des
traits les plus remarquables de l'écriture Mexi-
caine. L'Archevêque aftuel de Tolède en a
pul^lié trente-deux planches , avec des explica^

Tome /, Q
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barbare que lairsfuperjiitions, (") Cen'c-

toit pas leur culte qui dans l'origine les

î|

m.

ttoiw fournies parles Indiens inftruits dans cet

art. Ces fortes de peintures s'appellent Ecritures

tn Tableaux : elles reprélentcnt des chofcs, elles

en offrent les images , ôc n'ont aucun rapport

à la langue.

On prétend que les Mexicains pcignoicnt encore
les objets d'une autre mrnicre, par le moyen de
plumes divcrfcmcnt coloriées & nuancées. Mais
il paroît qu*on n'a confcrvc aucune des peintures

de cette cfpecc.

On voit dans le Cabinet du Roi d'Efpagnc
pUifieurs bijoux en or & en argent , & pluficurs

urtcnlîles des Mexicains ; ce nt font, dit Robert-
fbn, que cfcs reprefentations informes d'objets

communs , & des figures grofieres d'hommes &
d'animaux , fans vérité & fans grâce. ( Hift. de
l'Amérique , Liv. VU, tom. IV

, page
j j ) Le

Lord Archer polTede une coupe d'or fin qu'on
prétend avoir appartenu ^ Montczume i elle eu.

ornée d'un relief dont les traits font groflîcrs &
mal deflinés.

{*) Voyez les premières Editions de l'HirtoiS'C

Philofopliique,Liv. VI.

lil
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avoît rendus barbares; maïs leur naturel

féroce leur avoit fait inventer un culte

fanguinaire & révoltant , qui, à fbn tour

,

nourrifloit dans leurs âmes le goût de la

cruauté. Avant que les Mexicains euflent

fondé leur Empire , la plupart des peu-

ples de l'Amérique mafîacroient & man-

^eoient leurs prisonniers avec plus ou

moins d'appareil : & /î les Prêtres du

Mexique ont imaginé des Dieux avides

de fang humain , c'étoît pour flatter la

paflTion dominante d\i peuple , en con-

facrant par la Religion une coutume qui*

malgré Ton atrocité, faifoit Çfi% plus

chères délices. C*) Ceft ain/î que Maho-

(*) Pour prouver que toute la férocité des

fclcxicains ne confiftoit pas dans leur culte, il

fuffit de dire que fouvcnt leurs Guerriers fe rc-

yêtoient de la peau fanglantc de leurs ennemis
,

& qu'ils fb promenoient dans les places publiques
couverts de ces horribles trophées.

Cij

i\'k
^ f
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met (e fit aifément des profélytes dans

un climat brûlant, en fondant fa morale

furlesplai/îrs fenfuels, & en promettant

aux fidèles obfervateurs de fa Loi toutes

les jouifTances de la volupté. C'efi ainfî

que le farouche Odin fe fit mettre au
rang des Dieux , "dans un climat trifle

& barbare, & chez des peuples qui ne vi-

voient que de meurtres & de rapines

,

en annonçant une Religion de fang, &
eii déifiant tous les inftrumens du car-

nage.

Mais, quoique les IVIexicains eufTent

confervé quelques-uns des vices de l'état

fauvage , & qu'ils y eufTent ajouté ceux
de la fervitude

, qui les foumettoient à
un defpote, ils avoient cependant fait

plu/îeurs pas qui les rapprochoient d'un

état plus profpere. La jufiice étoit adm*
niflrée dans TEmpire avec une ùgeKe
admirable pour ces tems d'ignoraoce &
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de barbarie : Tagriculture , quoique très-

imparfaite
, y étoit cependant fort fîipé-

rieure à celle des tribus errantes. Il y

avoit à Mexico , & dans d'autres Villes^

des Marchés très-fréquentés & garnis de

toutes les produdions de la terre & des

arts : les noix de Cacao formoient une

efpece de tnonnoie qui facilitoit les

échanges, & qui dcterminoit la valeur

relative des diverfes marchandifes. Plu-

fîeurs cités étoient très-peuplées, & il

étoit impolîîble que du choc des opiniojis

,

parmi tant d^hommes rafTemblés, il ne

jaillît pas de tems en tems quelques idées

heureufês & quelques étincelles de génie.

Les rapports multipliés, qui commen-

çoient à s'établir 'între les fujets de ce

vafte Empire , dévoient refTerrer les

nœuds qui les unifToient, adoucir leurs

mœurs par degrés , tempérer t^atrocité

de leur Religion & de leur caraâere ,

C iij

tu
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faire naître parmi eux de nouveaux

befoins & de nouvelles jouiiïànces. Enfin ,

leurs progrès, que l'on peut regarder

comme étonnans pour un Etat qui n*av6it

pas un fîecle & demi d'antiquité, dé-

voient (e communiquer de proche en

proche aux nations voiiîpes; & ce peuple,

en étendant (a dominauon par des con-

quêtes , eut étendu plus rapidement encore

l'influence de les arts & de les loix , s'il

n'eut pas fait la guerre plutôt pour dé-

trulre^& exterminer les vaincus, que pour

les éclairer Si les gouverner.

Les Péruviens donnoient un autre

exemple au midi de l'Amérique, & leur

Empire fondé fous des Loix pi-,:' (âges ,

& appuyé d'une Religion plus douce ^

devoit conduire tôt ou tard toute cette

ImmenCe pénii ule au plusliaut degré de

puifTance & de profpérité. L'adorr.tion

du Soleil établie parmi eux, quatre (îccles

M ni il!.

'-y.
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avant l'arrivée des Efpagnols , eft fans

doute la moins infcnf^e & la plus excufa-

ble des fuperflitions. Ce culte , en fixant

les regards de l'homme fur le principe

de la lumière , de la chaleur & de la

vie, comme fur l'objet le plus digne

de fes hommages, lui prcfentoit Tunivers

fous un afpea plus confolant , lui inf-

piroit des penchans plus tendres , & le

ramenoit fans cefTe aux doux fentimens

de la nature. Il l'avertifToit de tirer fa

nourriture du fein de la terre embellie

& fécondée par les rayons de la Divi-

nité; fans cefTe il lui faifoit fentir qu'il

avoit une origine & une defiinatioft com-

mune avec tous fes femblables , & reffer-

roit ainfi à chaque inftant les liens d'un

amoAir mutuel. Auflî les Péruviens ne

formoient-ils qu^une fociété de frères &

d'amis , qu'une feule famille dont TEm-

percur étoit le père. Ils ignoroient les

C iv
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triftes plaiiîrs de la vengeance , ils avoîent

en hnrrpur la crualité des autres peuples

dr? ÏVniérique, & jamais leurs Temples

ne furent fouillés de fang humain.

Ce bon peuple chérifloit le joug de

Ja Religion ^i ce!ui de fes maîtres
, qu'ii

croyoit être enfans du Soleil. Il recevoit

les loix des Incas , comme émanées du

fein de Dieu même , & il les obfervolt

avec une exaditude religieufe , dont cm

chercheroit en vain un autre exemple dans

les annales de toutes les nations. Au Pé~

Jou, l'agriculture n'étoit pas le partage

des femmes, comme dans les autres

peuplades fauvages. C'étoit la plus noble

occupation
, le plus beau triomphe de

l'homme ; & la famille même des Incas

iabouroit un champ près du Temple du

Soleil. On faifoit chaque année le par-

tage des terres de tout l'Empire, & elles.

étoient cultivées en commua, aufon des

III
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Inflrumens & avec des chants d'allégreffe.

On labouroit avec une joie extrême les

terres deftinées au maintien de la force

publique & de la fplendeur du Tréne

,

à Tentretien des Temples Se des Vierges

confacrées au Soleil , & fur-tout celles

qui dévoient alimenter les familles in-

digentes, ^
Comme le terrein brûlant & aride du

Pérou n*eft gueres humedc par la pluie,

ni arrofé par les rivières qui font en

petit nombre à Toccident des Andes,

on avoit imaginé des moyens de retenir

Teau des torrens & de la difiribuer avec

économie dans toutes les provinces. Cette

invention étoit une vraie conquête de

l'homme fur les élémens, & elle fuffiroit

feule pour donner à ce peuple la préé-

minence fur toute l'Amérique. Les foins

paternels de^: Jncas ne Ce bornoient pas

aux befoins préfens de leurs fujets ; ils

i t
'
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nvoi«nt ctiiblt des maguftns pvtblic^ pour

ks annccii do dllcttc , jk cette prévoyance

^toît encore un des caruâcrcs diftinâifs

des Ptîruvicns» Je voudrois décrire ici

leurs Pulaîs ôc leurs Temples folidement

b%^tis Ôc richement décorés , leurs grands

chen\ins qui tnwerfoient l'Empire, &
qui oftVoient aux voyageurs des agrémcns

que Ton (()up«jonneroit ;\ peine che^ \\\\

peuple fi nouveau ; leurs ponts jettes fur

des fleuves & établis fur de longues trèfles

de lianes fixées aux deux rives oppofécs
;

tous leurs monumens dont les d<^bris at-

tedent encore la durée ^ de je dirois

prefque la raagniEcence. (*) Mais tous

(*) L*Aut«ut des Recherches Philofophiqiies fut

les Américains prétend que les Péfnvicns ne l*cin.

portoient pas Cm les Mexicains , foit qu'on corw

pare itur PolUe , fou qu'on txamine Uurs Arts

6* Uurs Infirumtnst ( Cinquième Partie , Se^ion

première.) Mais Robcnfon pcnftlc caatiiiirc, &

'\f



DE T/AMÉRIQUE. |j

ces détails , que l'on peut voir ailleurs,

ralentiroicnt la marche de ce Diftours,

il appuyé fon opinion Tur des raifons fi folidcs &
fin dos autorités ii rcfpcftabics, t]u'il u'cft gucrcs

pofllMc de ne pas Ce ranger de fnn parti. ( VoycK
l'Hilèoire de l' Amérique, romc IV

, page Bi fie

fuivantcs. ) Les mag.ilins publics, m)mniés Tartf

5o*, pour prévenir ladifcttej les canaux artificiels,

pratiqués pour dirtribuer les eau« des torrcns &
arrofcr les terres.; les honneurs rendus h. l'agricul-

ture pat tes Incas, qui l'appclloîent /<? triomphe
de l'hommefur la une ; l'art d'cmployci la btchej
les Edifices, dont les ruines ont été reconnues fit

décrites pat M. de la Condaminc & par d'autre»

Savans dignes de foi j les deux grands chemins de
Cufco .\ Qmoi les ponts de lianes jettes fur ks
torrcns

, font autant de preuves de la fupériorité

des Péruviens.

Il cft vrai que l'Auteur des Recherches Philo-
fophiques regarde la plupart de ces inventions
comme des mof^umens éternels de la fiupidité d«
cette Nation,

( Voyez la défenfc des Recherches
Philofophiqucs, Chapitre XXIX & XXX.) Et Çts,

raifons pourroicnt être plauûbles , s'il falloit en
jugçr par compataifon avec noue Archifcautc»

» ?.

.
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|« LA DÉCOUVERTE
& pourroîent nuire à la liaifbn & au dé-

veloppement de mes idées. 11 me fuffira

de conclure de toutes ces marques de

rinduflrie des Péruviens
, qu'ils avan-

çoient à grands pas vers la ci^lifàtion

,

& qu'au temps de la conquête , c'étoit

peut-êtra déjà le peuple le plus heureux

de l'univers.

Comment du fêin de tant d'erreurs,

de fuperflitions , d'ignorafce & de bar-

barie, où toutes les nations de l'Amérique

«toient plongées, Manco-Capac a-t-il

pu s'élever à une politique à la fois fî

iimple & lî fublime f Par quel enchan-

Mais
, pour eftimer le degré de mérite des Ou-

vrages d'un Peuple à demi-Sauv?ge, il fautfuivre

les progrès lents & fucccflîfs de l'efprit humain

,

& ne pas raifonner de (on induftrie d'après les dé-
couvertes de nos Arts Ôc les méthodes ingénieufes,

qu'une longue pratique & la commiuiication de«
idées ont pu nous faite imaginer.
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tement a-t-il pu donner des loîx à des

fauvages errans & fî fiers de leur Indé-

pendance, & leur faire goûter des maxi-
mes Cl oppofées à leurs penchans & à

leurs aveugles préjugés? Quel divin

Génie lui a révélé les moyens d*unît

tellement le Souverain à Ces fujets, qu'il

ne fiit Jamais tenté d'abufer du pouvoir

iâns bornes qui lui étolt confié ! Telle

fut en effet Tinfluence des préceptes de
ce Légifîateur, que les douze Incas qui
lui ont fuccédé , ne ceflerent pendant

[quatre fiecles de s'occuper du bonheuc

I

public
, & de fe faire adorer par leur

tendre foUicitude & leur bienfaifance.

'Cette longue fuite de bons Rois efl un
préfent que la nature n'a voulu faire

I

qu'aux feuls Péruviens , & qu'elle a refufé

aux nations les plus floriffantes & les plus

vantées pour leur fageffe; & c'eft fans

doute le plus doux fpedacle qui pyilfc

p

J."
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s'offrir aux méditations de la philofbphie

& à la mémoire des hommes fenfibles.

Cependant tous ces Rois furen: des

conquérans; & le Pérou qui confîftoit

d^abord dans quelques peuplades forties

des forêts à la voix de Manco-Capac , &

raffemblées aux environs de Cufco , s'é-

tendit fous chaque règne , & devint par

degrés un trcs-vafte Empire fournis aux

mêmes Loix & au même Souverain,

Mais la plupart de ces conqunes n'étoient

point aciietées au prix du fang humain,

ni desgémiffemens des peuples. La feule

ambition des ïncas étoit d'augmenter le

nombre des adorateurs du Soleil , de pro-

pager les vérités utiles , & d'apprendre à

leurs voifins les vrais moyens d'être heu-

reux. Souvent le feul defir de participer
|

aux avantages de leur gouvernement!

paternel leur fcumettoit de nouvelles

Provinces, & la douce perfuafion faifoir|
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tomber les armes des mains de leurs

ennemis. Voilà les feules vidoires qui

foient vraiment dignes d^une ame grande

& gcnéreufe; c'eft d'arracher l'homme à
la mifere, à l'oi/îveté , à la barbarie,

à Tempire des pafïions aveugles & bru-

tales
; c'efl de le conquérir pour lui

ouvrir les tréfors de la nature, pour dé-

velopper fa raifon, pour exciter en lui

ks mouvemens de la fen/îbilitc
, pour

courber fa iiere indépendance fous le

joug de la fagefTe. O Conquérans fu-

perbes ! ce n'eft point dans ces champs
trop célèbres, trop illuftrés par votre

valeur & votre funefle génie
, que l'on

trouvera la vraie gloire & les vrais mo-
dèles; c'eftaux plaines riches & fécondes

du Pérou rc'eft au fein d'un peuple encore

^ans Tenfance que vous apprendrez à

vaircre par le feul afcendant de la vertu ,

Se à mériter nos hommages î

, !

M
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4© LA DÉCOUVERTE
On ne pouvoit rien defirer de plus

pour le bonheur de toute TAmérique ,

que d'augmenter la profpérité de l'Em-

pire des Péruviens, & d'étendre l'in-

Buence de leurs moeurs & de leur gou-

vernement (ur un plus grand nombre de

nations. Mais plufîeurs obflacles (em-

bloient encore devoir s'oppoCêr - aux

progrès de leur puifTance ; & les moyens

qui avoient jufqu'alors afTuré leur bon-

heur , étoient infuffifàns pour l'entretien

d'une population floriflante & nombreufè,

La {implicite des mœurs, le refped pour

les loix & la juftice , la honte attachée

à rolfîveté , les liens multipliés qui uniC-

forent les citoyens entr'eux & à la patrie

,

avoient jufqu'à ce moment fërvi de fup-

plément à la propriété exclufîve qu'ils

ne connoifïbient pas encore. Or , ces

liens (acres doivent fe relâcher à médire

que la population fait des progrès , & il
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e(î difficile que l'intérêt perfonnel ne

prenne pas la place des fentimens pa-

triotiques , loffque la multiplication des

liommes fait (entir chaque jour de nou-

veaux befoins, A mefure que l'Empivô

s'étend, & que le nombre des citoyens

s'augmente , le rapport des forces de

chaque individu avec la puifTance publi-

que s'altère & s'afFoiblit par degrés; on

s'habitue infên/îblement à ne plus voir

fon unique bonheur dans celui de l'Etat,

& tous les principes de l'adivité générale

perdent bijsntôt leur énergie.

D'ailleurs la communauté du travail

eft très-propre à éteindre toute e(pece

d'émulation, parce que le plus fort ne

devant pas être mieux partagé que les

autres dans la diflribution des fruits ,

doit mefurer l'emploi de Tes forces fût

celles du plus foible : elle eft auffi très-

propre à étouffer k génie de l'invention

,
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parce qu'elle condamne chaque particu-

lier à une routine aveugle , & qu*en le

forçant d'obéir à l'impulfion générale ,

elle Tempéche de fe livrer aux diverfes

épreuves néceflaires pour la perfeâion

des arts. Si Tamour de la patrie eft la

bafe des (hcïétéi naiflantes, la propri'^té

fexclufîve doit être celle de la profpérité

des grands Etats ; & c'eft un refTort qui

manquoit au développement de la p^Jif-

lance des Péruviens,

Le défaut do propriété rendoit le

commerce inutile & (ans objet , &; à cet

égard ils étoient beaucoup moins avancés

que les Mexicains mêmes. Chaque Pro-

vince fe contentoît de Ces produdions

particulières 5 & ne fe mettoit pas en

peine de faire naître du (uperflu , pour

réchanger avec des produdions utiles

d'une autre Province : chaque particulier

faifoit tous les divers ouvrages n^cefTaires
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pour fon propre entretien ; & les arts
;

toujours retenus par ce moyen dans un

état d'enfance , ne fourniffoient aucun

objet d'échange. II n'y avoit donc parmi

eux aucun motif qui piit éveiller l'ému-

lation ni aiguifer Tindufîrie.

Tous les refforts de leur adivité étoient

encore très -imparfaits. Ils ignoroient

l'ufage du fer & la manière de fabri-

quer les métaux pour fournir aux arts

des inlîrumens. Ils manquoient en con-

féquence des plus puifTans moyens de

féconder le (ein de la terre ; (k leur

agriculture foibl'e & languilTante , eti

égard à la fertilité naturelle du fol
,

exigeoit de leur part des travaux plus

pénibles, qui n'étoient jamrls récom-

penfés par des moifTons auffi riches que

dans nos climats. Ils fè voyoient chaque

année dans la néceffité de laiffer fans cul-

ture une grande partie de leurs champs 5

Dij

If»-.
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& les progrès de la population ,

quoique

rapides , étoient bien éloignes de Ce pro-

portionner à rétendue de TEmpire. Leurs

divers monumens & toutes les produc-

tions de leurs arts n*étoient dûs qu'à des

efforts prodigieux de patience & d'inr»

duftrie ; la plus grande partie de l'adi-

vité nationale Ce confumoit inutilement

,

faute d'infirumens propres à la diriger,

^ à en multiplier les effets.

Les divers peuples de TAmérique

Ibupçonnoient à peine Tempire que

rhomme a droit de s^arroger fur les

animaux , & les feuls Péruviens dans

toute cette partie du monde avoient lu

forcer le Lama à partager leurs fatigues.

Encore n*en tiroient-ils que de foibles

fêrvices, & ne Temployoient-ils que pour

le transport des fardeaux légers. L'homme

dans ces contrées étoit donc privé du

diadème : il n'ayoit jamais fu jouir dé

îli!
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fâ plus belle prérogative
, qui (bumet à

fon e(pece tous les autres habitans de

la terre. Réduit aux (êuls efforts de Ces

bras , il ignoroit Tart heureux de mul-

tiplier de mille manières les refTorts de

fon adivité , par Temploi des animaux

les pïus vigoureux. L*Empire des Incas

manquoit donc des moyens les plus effi-

caces pour acquérir toute la force qui

doit fîgnaler l'époque de la jeuneffe &
de la virilité des Etats.

Si les Péruviens , dira-t-on , étoîent

heureux dans leur état d'ignorance & de

foiblefîe, pourquoi devoient-ils de/îrer

d'accroître leur puiffance & de s'enrichir

de connoiffances nouvelles , qu'ils n'euffent

peut-être acquifês qu'aux dépens de leur

bonheur ? J'avouerai que le (èul but de

toute légiflation fâge eft d'afliirer la fé-

licité publique, & qu'aucun peuple n'avoit

peut-être mieux atteint jufqu'alors ce

»
">•
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but tant defiré. Mais ils touciioient à

répoque, où les liens qui les avoient

retenus dans le devoir commeni^oient à

fe relâcher , & où l'autorité dos loix qui

avoient adouci leurs moeurs , s'altéroit pat

degrés infenfibles. Déjà Tin ?rct perfon-

nel faifoit taire la voix de la Patrie :

déjà la guerre civile s'étoit allumée d*r^

bout de l'Empire à Tautre. Deux frères

alloient combattre avec toHtes les ferces

de la Nation ,
pour Ce difputer le trône

,

& cette terre facrée alloit être profanée

par des forfaits & trempée du fang des

enfans du Soleil. De même que les rtotifs

qui animent tous les mouvemens de Ten-

fance, qui' enchantent & embellifïtnt

tous Tes inftans, deviennent infiiffifans

& perdent leur charme , quand la raifon

& les forces fe développent ; les loix

cfui ont rafTemblé des peuples épars , qui

ont fléchi kwt cara^ere indépendant

,
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en échauffant leurs cœurs d'un amour

i.utuel, ne peuvent plus les contenir &
reftent fans vigueiî'-, quand le tems a

ai.gmenté la population & recule les

bornes de î 'empire. Pour fixer le bonheur

parmi les 1 éruviens, (ans renouveller les

refTorts de leur puifTance, il auroit fallu

perpétuer parmi eux l'état de Tenfance

fbciale & empêchei les développemens

du corps politique. Mais le tems, &
fbr-tout les maximes des Incas , qui les

portoient fans cefîe à de nouvelles con-

quêtes , euffent bientôt triomphé de cette

fauiïe (àgeïïè.

D'ailleurs nous ne confidérons Ici le

gouvernement de Incas que par rapport

à toute l'Amérique ; & il eft clair que ;

faute de moyens affez puiflans , ils n'au-

roient pu la conduire à îune civilifation

parfaite qu'avec une extrême lenteur. Il

fe feroit encore écoulé \jne très-Jongue

i- S
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4« LA DÉCOUVERTE
fuite de fîeclcs , avant que Us hommes
eulTent joui , dans cette partie du monde,
du degré de bonheur qui leur efl afïîgné

par la nature, & avant que la popula-
tion eût pu fe mettre au niveau de Té-
tendue & de la fertilité des terres. 11 n'efl

donc pas poflîble de douter que la dé-

couverte de l'Amérique n'eût dû être

très-utile au genre-humain , en hâtant
les progrès de cette révolution par Vin-
fluer.ce de nos arts & de nos connoilTances

religieufes
, politiques & morales. Voilà

le principal effet qu'auroit dû produire
cette découverte, fi Us Conquérans du
nouveau Monde n'euffent été les plus

méchans des hommes.

^ê^
4^%

Chapitri II.
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CHAPITRE II.

Ia Découveru de tAmérique a-t-elU
éré utile ou nuijUU à fis anciens

Habitans ?

FAUDRA-T-i,do„c
la décrire cette

revo]ut,o„ trop célèbre , ,jui {„, -,

a ,ama,s de home & d'indignation tout»;
le. générations futures? Faudra-t-if
peindre ces nombreux mafTacres, ces
fcenes révoltantes , où tout ce que 1,
barbarie a de plus atroce, tout ce que
l^var.e&,

a
l,cheté ont de plus hideux

fut «.s en oeuvre contre des nations ti-
«.des & fans défenfe / Faudra-t-il retra-

»-'fi - & d-oppreflîon. q„i effaça d
peuples entiers de delTus la terre? Put
Tome L

E
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je avoir le trifte courage de Condet cette

plaie douloureu(è de rhumanité, qui

l'aigne encore dans tous les cœurs (ên-

ffoles, & que le tems ne fermera jamais?

AITez d'autres (ans doute ont rappelle à

la mémoire des hommes tous les détails

de ces cruels ravages , & je me bernerai

' à rapporter les feits qui s'offriront ibus

ma plume , & qui me paroîtront néceC-

ûires pour inftruire la caufê importante

que )*o(e préfeatec au tribunal de la

poflérité»

Quand des navigateurs abordent dans

une ifle déferte , les oifêaux s'empreffent

de venir à leur rencontre : e:'^mpts

de défiance & de crainte , ils ne voient

dans rhomme qu'un objet d'admira-

jion & de curlofîté; ils (ont bien éloi-

gnés de reconnoître dans fes traits un

maître fanguinaire & deflruéieur- Tel

fut l'empreffement des Infulaires de
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l'Amérique à la première apparition des

Efpagnols, Si les habitar.s de quelques

ifles ont d'abord témoigné de la frayeur

& fe font retirés avec précipitation , il

ne faut attribuer leur fuite qu'à la ter-

reur que leur imptimoient les Caraïbes,

qui faifoient chez eux des defcentes très-

fréquentes pour y exercer les plus affrcu*

Ces barbaries. Eh quoi ! Thommedevroit-il

donc jamais craindre l'approche de fort

femblable, & le feul penchant !j la

nature ne devroit-il pas fîifiire pour le

raiTurer? Ces bras formés pour les étreintes

de l'amitié ; cette flamme douce qui

brille dans Ces regards ; cette hcureufè

physionomie qui porte l'empreinte des

mouvemens de l'ame; cette voix qui

retentit au fond du cœur & qui fait pein-

dre la penfée ; ces entrailles qui s'é-

meuvent
, ces larmes qui coulent à la

vue d'un être fouf&ant ; le befoin de Ce

Eij

m
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communiquer, de faire partager Ces

peines & Tes plaifirs , tout ne s'accorde-

t-il pas à prouver que Thomme doit être

naturellement fenfible & généreux? La
nouveauté du fpedacle que devoit offrir

la flotte des Efpagnols y la magnificence

d? leurs habits , la pempe guerrière qui

les accompagnoit , le bruit & TefFet de

leurs armes concouroient à perluader

qu'ils étoient doués des plus éminentes

qualités, & qu'ils commandoient à la

nature même. C'étoient des Génies bien-

failans , des Dieux tutélaires , qise le Ciel

envoyoit à ces nations pai/îbles pour les

défendre de leurs ennemis, pour leur

dévoiler de nouveaux fecrets, pour les

combler de richefles & de bonh'Mr,

Hélas ! c'étoit le milan qui engageoit les

colombes timides & trop crédules à fe

ranger (bus Ton empire.

Avec quelle ardeur les habitans de la

i(^>..-.itifl»--*'"'.».>.-wip.itt» _^,„^«(*«»«w-«i
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grande Ifle de Hayti (*) allerent-ils au

devant des chaînes qui leur étoient pré-

fentées ! Us élevèrent fbus la conduite des

E(pagnols un Fort qui devoît être le pre-

mier infirument de leur fervitude. Ils

s'emprefTerent de leur fournir des vivres 9

de de leur procurer toutes les jouiiïances

qu'une tendre follicitude pouvoit leur

feire imaginer. Ils leur donnoient chaque

jour tant de marques d*amitié , de bien-

veillance& de gênéro£té, qu'ileft étrange

que leurs nouveaux hôtes n'ayent pas été

tentés de renoncer à leurs projets bar-

bares, & de chercher à rendre heureufe

une nation fi digne de Tétrc.

Tous les moyens fembloient s'offrir

d'eux-mêmes. Ces Iniùlaires n'étoîent

point attachés à leur opinion ni à leur

(*) AppcHéc par les Européens l'Idc Efpa-
gnolc, & depuis Saint-Domingue.

nj
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54 LA DÉCOUVERTE
culte : leurs âmes encore neuves & çreC-

que vuides de préjugés Ce fufTent ouvertes

à l'inaruâion & à la perfuafîon , fi les

vérités pures & faintea du Chriftianifme

leur euflent été annoncées fous le jour

le plus favorable , & avec cette douceur

& cette modération touchante
, qui doit

être le premier caraôere d'une Religion

de paix. Un climat propre à la maturité

des fruits , un terrein vafie & fertile

fèmbloient inviter à la culture & pro-

mettre des richeffès inépuifablçs, La
population de Plfle, qui montoit à un
miUion d'habitans, (>) offroit déjà des

( * ) Quelques Hiftoricns Efpagnols
, qui ont

mis beaucoup d'exagération dans leurs récits ,
ont avancé que Saint-Domingue avoit deux Se
même trois millions d'Habitans. Mais, d'après
Teftimation des meilleurs critiques , il paroîc que
la population de cette lue fe botnoit à un mil^
lion d'hommçs.

..^t^afe^;-:-»,...-^.;»..
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relTources puifTàhtes , fî l'on fe fût mis en

peine de vaincre leur goût dominant pour

rolfîveté, par raccroiiTement de leurs

forces , par de nouveaux dcfirs & de nou-

veaux befôins ; fî l'on eût pris loin de

développer leurs membres par un travail

ialutaire & gradué, & de leur donner

une vigueur nouvelle en faifànt naître

des alimens plus fubltantiels & plus

abondans; fî l'on Ce fût étudie iièconder

leurs efforts par les iècours des animaux:

domeftiques , par l'ufage des métaux &
les diverfes inventions des arts de TEu-

ropee

Mais les E(pagnols , guidés par la Coiî

de l'or & livrés aux pafïions les plus

aveugles , étoient bien éloignés de s'oc-

cuper du bonheur de ces nations, aux-

quelles ils en avoient d'abord impofé

par des dehors û féduifans. Leurs, inten-e.

tions perverfes fe manifeflerent bientôt

£ iv
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par des excès qui laflerent la patience

des naturels du pays , & qui les obligèrent

de recourir à une jufte défenfe. A ce

%nal , des ruiflèaux de fang coulèrent

-de toutes parts. Hélas ! que pouvoit la

jufiice timide & défendue par Tignorance

& la foibleffe , contre la difcipline , la

force, la rufe & la cruauté? Les armes

& les perfidies Européennes triomphèrent

hlentot du nombre , & tous les Infuiaires

furent mafTacrés ou réduits au plus affreux

• cfclavage. Les guerriers Efpagnols s'afTo-

cierent d'énormes chiens qui déchiroierit

les membres nuds de ces malheureufês

tidimes, & qu'on avoit drefTés à cet

^.ufage , par un art à jamais déteftable ,

.

«n les enivrant de fang humain. (>*) On

( * ) On prétend que les Efpagnols tirèrent
plus de fervicede leurs dogues & de leurs lévriers

-que de leur aitillerie. Ceux de l'armée de Valco
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vit des prodiges , je ne dirai point de

valeur & de courage, mais de la plus

lâche barbarie. On ouvrit les priions de

la Caflille, & on livra les infortunés

Indiens à la foule d'afTadins & de bri-

gands qu'elles reccloient ; & c'efl en

vain qu'on voudroit imputer uniquement

à de tels fcélérats la plupart des crimes qui

fouillèrent cette conquête ; c'eil en vain

qu'on faifîroit ce prétexte pour abfbudrc

Nunnez étranglèrent plus de deux mille Améri-
cains. Au combat de Caxamalca, la prem";rc
ligne de l'Armée de Pizaire étoit formée pai
des chiens 5 on aflure même que la Cour d'Ef-
pagne , charmée de leurs exploits , leur faifoit

payer une folde régulière j & l'ancien Etat Mili-
taire de ce tems-là fait mention du dogue
BerecUlo

, qui gagnoit deux réaux par mois ,• on
a auflî confervé le nom d'un lévrier de la grande
fepecc , appelle Brutùs , qui fe fïgnala dans la

conquête de la Floride. (Voyez les Recherches
philofophiques fur les Américains , Tome I ,

Partie première, page 6y)

-ii-m
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la nation Efpagnole. Eh quoi ! celui qui

tiendroit des bétes féroces enchaînées, &
qui briferoit leurs fers pour les lâcher

iiir les pafTans, ne (êroit-il donc pas cou-

pable des ravages qu'elles exerceroient

pour affouvir leur faim , & du fang

qu'elles répandroient dans leur fureur ?

Difbns la vérité ; la politique avide

& balïè de Ferdinand fut la principale

caufè des maux dont on accabla les In-

diens qiîi étoient échappés aux premiers

mafïàcres. Sa jalouHe , fbn ingratitude &
fôn avarice obligèrent Colomb de les

condamner aux travaux des mines, &
de leur impoler un joug in fîipportable,

eu égard fur- tout à leur confiitntion

foible & à leur naturel indolent. Ce font

cespaffions honteu(ês du Souverain, qui

firent dépouiller de fes dignités & niettre

aux fers un fi grand homme , & qui lui

donnèrent pour fucceffeiirs Bovadilla,

;.i,i
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Ovando, Albukerque , tyrans éphémères;

qui (îirent rafîembler (bus le gouveme-

mrnt d*uii jour toutes les calamités d*un

long règne. Ces ambitieux & vils deC~

potes diflribuerent les Indiens à leurs

amis, ou les vendirent à Tencan comme

des pièces de bétail : ils inventèrent milk

moyens odieux d'avoir de l'or , pour cou-

vrir leur crime & obtenir l'impunité, ("*)

( * ) Parmi les traits de perfidie , qui figna-

lerent le gouvernement d'Ovando, je ne dois

pas paifer fous filence la fin malhcureufe du
Cacique de la Province de Higucy qui fut con-

damné à un fupplice ignominieux ^ pour avoir

défendu courageufcment fa liberté & celle de
ïès Sujets dans une guerre entreprife par les

Efpagnols contre la foi des Traités. Je ne dois

point oublier la trop généreufe Ânacoana , qui

fut pïife & indignement trahie au milieu d'une

fête qu'elle donnoit à Ovando & à fes corn*

pagnons. Cette Princeffe eut la douleur de voit

brûler fa maiibn, où les Efpagnols avoient eu foin

de lenfextuex ^ principaux Sujets, Ôc elle fut
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L'excès du travail , la rigueur de la fer-

vitude & des châtimem , la famine , le

défefpoir changèrent bientôt cette grande

Ifle en un vaf^e défert. Quinze ans après

iâ découverte , la population étoit déjà

tombée d'un million à roi::ante mille

hommes , , qui , dans Pefpace de dix

nouvelles années , fe rédui/îrént â qua-
torze mille; quoique dans ce dernier in-

tervalle on eût cherché à réparer de

telles pertes, en enlevant inhumainement

quarante mille Indiens des Ifles Lucaies.

Ces triiles refies fe difliperent en peu de

tems par lavarice & les cruautés d*Al-

bukerque.

yélafquez fuivit les mêmes principes

Ml" •••

«île-même accufée éz trahifon & attachée à un
«ibet infâme

, fur la feule déclaration des lâche,
qui avoicttt auflî cruellement abufé de fa con-
£ancc & de fon amitié.

d'inju

danslï

des mi

popula

Sauvaj

envers

côtes
j

le fils

desbrii

le brave

autre cri

extermin

Francifca

moment
ame iroit

il lui dem
lieu de \

n'y a qi

meilleur,

être ni b

pofer à v(

de cette 1
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d'Injumce, de perfidie Se d'inhumanité,

dans la conquête de Cuba, qui fut fuivie

des même^ défaftres & de la même dé-
population. C) U géncToCité dont les

Sauvages de la Jamaïque avoient ufé
envers Colomb

, quand il fut jette fur leurs

côtes par la tempête , n'empêcha point
le fils de cet homme illuftre d'envoyer
des brigands d'Europe pour les fubjuguer.

( ) C'eft dans la conquête de Cuba
, que

Je brave Cacique Hatuey fut brûlé vif fans
autre crime que de s'être défendu contre les
exterminateurs de fa nation. Comme un Moine
Fiancilcain l'exhortcit à fe faire Chrétien , au
moment de fon fuppUce , & l'affuroit que Ton
ame iroit fur le champ dans un fé/our délicieux
il lui demanda s'il y avoir des Efpagnols dans ce
heu de volupté. Oui , dit le Moine , mais il
n'y a que ceux qui font juftes & bons. Le
meilleur, répartit l'infortuné Cacique , ne peut
être ni bon ni jufte, & je ne verx pas m'ex-
pofer à voir dans l'autre monde un fcul homme
de cette rxrQ déteftable.

"Ff
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Et le féroce d'Efquimel , chargé en chef

y> de Texpédition , ne remit Tépée dans le

fourreau qu'après l'entière extindion de

ce peuple nombreux & iî digne d'un

meilleur fort. Vers le même tems ,

Pédrarias d'Avila , que la jaloufîe toujours

confiante de Ferdinand avoit fiibflitué au

généreux & infortuné Balboa dans le

gouvernement du Darien , ravageoit

riflhme qui fépare en deux parties le

continent de l'Amérique , & fembloît

vouloir enchérir fiir la cruauté de tous

les autres Espagnols. Mais tous ces trifles

événemens n'étoient encore que le pré-

lude de nouvelles calamités ; la barbarie

des Caftillans alloit bientôt s'exercer (ùr

un plus vafte théâtre, & déjà Fernand

Cortez avoit entrepris là conquête du

Mexique.

Si Ton compare la grandeur & la dif-

ficulté de cette cntregrifç ayec k pc^it
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nombre de bras & la foiblefTe des moyens

employés pour Texécuter , on fè croira

tranfporté dans ces tems fabuleux où

un (êul Héros mettoît une armée entière

en déroute, où Paudace & la valeur

d'un Guerrier fîxoient le deftin d'un

grand Empire. Quel homme que celui

qui , à peine revêtu d'un pouvoir pré-

caire 3c bientôt révoqué , s'en (èrt pour

braver les menaces & la jaloufîe de (bu

Chef; s'embarque i la lift d'une poignée

d'Aventuriers, attachés la plupart à (on

ennemi par intérêt & par reconnoiflance ;

aborde ïûr les confins d'une terre incon-

nue , habitée par des peuples nombreux

& puiflans; brûle fês vaiiTèaux C*) pour

(*) Ce trait de îa vie de Cortez marque une
ame ferme & grande , fupérieure à tous les évé-

^nemcns capable de maîtrifer la fortune & de
ccmmandcr au monde. C'cft pat une aftion
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6ter tout efpoir de retour à Ces com-

pagnons > toujours prêts d'attenter à fâ

vit ; furmonte tous les obftacles qui s*op-

pofoient à fa marche; pénètre jufqu'au

centre de l'Empire , & s'empare avec au-

dace de la perfonne du Souverain ; divifè

(es forces, & va combattre une armée

de (es compatriotes envoyée pour le dé-

pouiller & le punir ; revient triomphant

dans la Capitale de Ton captif; & après

mille alternatives & mille aventures péril-

Icufts achevé glorieufement fâ conquête ?

Tel fut Cortez. Faut- il que tant de

vertus fbient (builiées pas tant de crimes,

& que cette longue fiiite d'aâions héroï-

ques Cok marquée par des ruifleaux de

fang humain ! Qui pourroit nombrer les

viâimes facrlfiées à l'ambition , à la

fembîablc que Guillaume le Bâtard commença

la conquête de rAngletetre.

vengeance ;,
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vengeance, à la politique & à Tinfà-

tiabie avidité de ce vainqueur farouche »

& des brigands qui Taccompagnoient ?

Les Prêtres & les plus riches Citoyens de

Mexico inhumainement égorgés dans le

Temple, au milieu d'une Fête publique

,

^ au mépris des droits les plus iàints

de rhofpitalité ; les rues de cette Ville

trop célèbre cent fois jonchées de

morts ; les Chefi de l'Empire brûlés

vifs, avec les 'vaines formalités de la

Juftice , fans autre crime que d'avoir

exécuté les ordres de leur Souverain légi-

time; cinquante mille Indiens maflacrés

dans une feule attaque; des cadavres

amoncelés , 8c en afTez grand nombre

pour combler les brèches profondes de

la chauffée du gvand Lac , & favorifer

la retraite des Efpagnols ; le magnanime

Guatimofîn étendu fur des charbons ar-

dens, & enfuitc attaché à un infâme

Tome h F
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gibet , fans égard pour (bn rang nî pout

(es vertus ; Ç^) des tortures inouïes »

des (ùppllces (ans nombre inventés par

la rage & rivrefTe de la fureur , pour

obliger les vaincus à découvrir leurs

trélbrs , qu*ils avolent jettes dans les lacs

1k les fleuves y ou qui n'exiftoient que

dans rimagination de leurs bourreaux ;

Âes jeux horribles où le Chef & les

Soldats outrageoient à Penvi la nature &
rhumanité , & cherchoient à (è vaincre

mutuellement par les rafinemens de la

l^lus déteâable barbarie; des exécutions

iànglantes faites de fàng-froid, après la

conquête , (ôus les prétextes les plus

(^) Guatimofln ne laifTa pas échapper un

foupii dans les toitures cruelles qu'on lui fit

^fprouver. Entendant les cris d'im de fcs Favo-

tis» qui étoit comme lui étendu fur des char--

bons ardens, il lui dit avec donceuKj ^ moi^

JUis'je fur des fofa i
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frivoles ; des Provinces entières dévaftées

ou réduites au plus dur & au plus in-

jufle efclavage : voilà les trophées qui

atteftent à lUnivers les brillans avan-

tages de cette révolution.

Lorsque dans le cours de cette fatale

conquête , on croit les Efpagnols expofçs

à de grands périls , le cœur foulage d'une

longue oppreffion'trefTailIe & fe livre à
refpérance de les voir bientôt les vidimes

deleuraudace& deleurperiîdie.Comment

ne point partager le noble dévouement de
ces deux jeunes Indiens, qui embrafTent

les genoux de Cortez, & fe précipitent

du haut d'une tour
, pour l'entraîner dans

leur chute ? Avec quelle douce émotion
de plaifir on entend les infîrumens guer-

riers des Mexicains, qui interrompent

tout-à-coup le iilence de la nuit , pour
annoncer aux CaôiUans dans leur re-

trUe a que Thettre de la vengeance èft

-^i
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enfin arrivée , & qu'aucun d'eux ne peut

échapper au carnage ou au fupplice !

Quels regrets de voir les projets les mieux

concertés échouer conftamment contre la

fortune de ces hommes téméraires &
cruels ! O vallée d*Otumba , tu devois être

le théâtre de leur honte & de leur en-

tière défaite! Fatigués de meurtres, cou-

verts de blefTures , épuifés par {me longue

marche & par la faim , ils alloient être

enveloppés, ils dévoient enfin fiiccom-

l>er Cous la multitude de leurs ennemis.

Pourquoi faut-il qu'une Hiperflition pué-

lile , (*) que le coup du Coït le plus it>at-

(*) Les Mexicains croyoient que le fort des

batailles étoit attaché à TEtendard Royal. Ce
Diapeau fatal flottoit près de Cortez , qui s'é-

lança pour le prendre. Un Efpagnol fut aflez

adroit pour le faiflr , &c tout-à-coup les Indiens

Jetterent leurs armes ôc prirent la fuite.

La plupart des peuples gutxtie» portoient
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tendu fafTe pafTcr la vidoire dans leurs

rangs, & répande tout-à-coup dans les

bataillons Indiens la confu/îon & la ter-

reur? Et vous , murs de Zempoalla , vous

dans les combats les ob/cts de leur vénération
& de leur culte. L'arche d'alliance pour les
Ifraclites; l'alcoran & l'étendard de Mahomet
pour les Mufulmans i l'image d'Odin pour les
peuples duNordi l'oriflamme pour les François

,

étoient des gages aflurés de la viâoire. Rien
n'ctoit plus propre à enflammer le courage & \
faire fentir la néceffité de vaincre. Mais lorfquc
l'ennemi portoît îç& forces contre ces figues fa-
crés » il en rcfultoit un affreux carnage & une
confufion extrême dans les rangs i les bataillons
fc précipitoient en défordre vers le point prin-
cipal de l'attaque , & la prife de ces précieux
gages étoit toujours fuivie d'un découragement
Univerfel & d'une entière défaite, Ceft ce qui
arriva au Peuple de Dieu , quand l'arche fut
enlevée par les Phillftins. Tel fut le fort des
Chrétiens à la bataille de Tibériadc . où la vraie
Croix tomba au pouvoir du vainqueur; perte
ineftimable qui entraîna la xuine du Royaume
de Jéiufalcm.
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deviez être les témoins de la deftruâion

de ces brigands qui fembloient acharnés

à s*entr'égorger dans votre enceinte !

Hélas ! dès le premier choc vous les avez

vu s'appaifèr & mettre bas les armes!

Ces loups affamés dépofènt entr'eux toute

leur férocité : ils ne la reprennent que

pour dévorer de concert Tagneau paifibl»

& iàns défenfê.

Les Mexicains privés de leurs Caci^

ques & de leurs Prêtres , & réduits à

un très-petit nombre après la conquête ^

ont encore lutté pendant long-tems contre

Toppredion* Toujours vaincus, ils étoient

itmpitoyablement mafTacrés , ou condam-

nés à Telclavage, Sans ceflTe le dé(è(poir

les portoit à (ècouer le joug intolérable

que leurs maîtres farouches leur avoient

impofé; mais chaque tentative les re-

plongeait dans des malheurs toujours plus

siSreuxi & &ifoit éclorre de nouveausc
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rafinemens de barbarie. Souvent mémtf
rorgueil & la défiance de leurs tyrans

leur fuppofoient des crimes : fouvent leurs

gémifTemens, leurs foupirs & leurs regrets

étoient regardés comme des fîgnes de
révolte, & tout-à-coup le fang de ce»

infortunés recommençoit à couler d'urt

bout de rEmpîre à l'autre. Les feulf

Chichemecas dirent éviter les fers quî

leur étoient deflinés. Ces peuples quî

habitoient autrefois les plaines les plus

fertiles de ces vaftes contrées , & qui

avoient jùfqu'alors confervé leur indépen-

dance, Ce réfugièrent dans des cavernes,'

oà la fierté de leur naturel dégénéra

bientôt en férocité : ils dévoient recevoir

des Européens des mœurs plus douces;

des înftitutions plus falutaires , des loix

plus ûges , des modèles d'une vertu plus

éclairée; ils n'en reçurent que des

exemptes it*injuffiçe «c de cruauté
, qui

i .

r.
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aigrirent leur caraâerc indomptable, les

excitèrent à des repréfailles, & les ha-

bituèrent à TefFu/îon du (àhg & aux ra-

vages.

Si toute la nation Mexicaine ne fut

pas entièrement exterminée, comme les

habitans des premières Ifles découvertes

par les E(pagnols , ce n'eft point à la

clémence ni à la juflice des Conquérans

qu'il faut attribuer cette différence ; c*eft

à leur ignorance dans Tart de découvrir

& d'exploiter les mines, & au défaut

d'avances néceffaires pour former en ce

genre de grandes entreprit. Une partie

des Indiens fut d'abord employée à laver

les terres entraînées des montagnes par

les fleuves & les torrens
, pour en retirer

des grains d'or, & le refle fut réfervé

pour la culture ^i attaché à la gkbe, I -^ur

fort fut il déplorable , que c ctoit pour

«ttx; QA véritabif foulagem^nt dans leur
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mî(ère que d*étre réduits à la condition

la plus abjeâe qui dans nos climats ait

pu naître de Tanarchie féodale. Les terres,,

avec un nombre de (erfs proportionné a

leur étendue , furent difiribuées aux Con-

quérons, (elon leurs (èrvicess leurs rangs

& la faveur dont ils jouifToient auprès du

Chef de la conquête , ou du Mlnidere de

Madrid. Chacun ne devoit jouir de ces

domaines que pendant quelques généra-

tions , & le (èul Cortez obtint des po(^

(eflions à perpétuité.

C'eût été un grand avantage pour les

Indiens que d'être attachés à des terres

héréditaires. Car, tandis que des maîtres

inhumains , qui n'avoient aucun elpoir

de les conferver pour leur poflérîté;

les faifôient périr (bus leurs coups, ou

fucomber fous Texcès du travail , Cortez

que Ton ne foupçonnera pas d'avoir été

trop enclin à la pitié , ufa envers les

Tome L Q
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fiens de quelques incnagemens. L'intérêt

& peut-être l'amour d'un nom célèbre

tinrent lieu de vertu dans cette ame

{ànguinaire & dans celle de Ces defcen-

dans : & les vingt-trois mille Indiens qu'il

avoit eus en partage , n'étoient encore

réduits qu'à Ceize mille vers le milieu de

notre /lecle.

La dépopulation du IVIexique a fait

à?s progrès d'autant plus rapides, que dans

k fiecle même de h conquête il éprouva

deux épidémies nicceflives, caulees prin-

cipalement par la nourriture mal-(àine

des efclavcs ^ & par les mauvais traite-

mcns qu'on leur faifoit fubir. Elle s'efl

accrue par les ravages de la petite vé-

role , dont le levain s'eft développé dans

le nouveau Monde avec une violence ex-

trême; C*) prêtent funefte que l'Europe

(*) Quetlavaca , qui fuccéda à Momézumc
dws le Trône du Mexique , fut une des pK-
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a fait à rAmérîqué , en échange des

maladies hontetafes & cruelles, qui atta-

queat les principes même de la généra-

tion, & corrompent jufques dans fa (ôurce

raterait attaché à la perpétuité de refpece

humaine. {*)

Ces fléaux meurtriers furent encore

moins nuifibles à la population que Tex-

ploitation des mines abondantes renfer-

mieres viaimes de la petite vérole j & quoique
Guatimofin

, élu en fa place , ne lui cédât gucres
pour la prudence & la bravoure, on doit ce-
pendant regarder cet accident comme une des
caufes de la deâruéfcion de l'Empire.

(*) Voilà le fruit de toutes les conquêtes
lointaines. Quel fut le prix du plus noble fang
de l'Europe, & des richefles immenfes qui
ont été s'engloutir en Afie pendant la frénéfîc
des Croifades ? Quels dons nous ont faits les
Sarrazins en retour de nos crimes & de la corl
ruption des mœurs que nous avons portée dans
leurs clûnatsî La Lèpre.

GIj

'%
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mées dans le fein des montagnes da
Mexique. Il efl vrai qu'à l'époque de la

découverte de ces fatales ridiefTes, on

çommençoit à croire en E(pagne que les

Indiens étoient des hommes, & qu'il étoit

convenable de les traiter avec quelque

apparence de juftice & d'humanité. Mais

malgré les beaux Réglemens émanés du

Çonftil de Madrid , ces malheureux en-

fevelis dans les entrailles de la terre

,

ne refpîrant qu'un air épais & chargé de

vapeurs pedilentielles , fans ceffê en butte

à l'avarice & à la brutale infolence de

leurs tyrans , tomb oient comme les épis

^us la faux du moiflbnneur, & leur nom-

bre s'eft diminué dans une progreflfîon

effrayante. On eut cependant plusieurs

fois recours à la rufè & à la perfidie

pour faire des efclaves dans des contrées

éloignées ,& fournir de nouvelles vidimes

aux mines du Mexique. Au mépris de

I
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tous les droits de l'hofpitalité, un grand
nombre de Sauvages de la FJoride attirés

par de feintes carefTes fur des vaifTeaux

Erpagnols , fut mis aux fers & enlevé

pour repeupler ces fouterrains deilruc-

teurs. Mais de tejs fecours achetés par

un crime bas & détefiable , ne pouvoient

offrir qu*un vain palliatif, incapable d'ar-

rêter fenfiblement les progrès du mal. '

A la fin du feizieme fîecle , les indi-
gènes du Mexique ne formoient déjà plus

qu'une très-petite partie de la population,

qui, lors de la conquête, couvroit les

plaines de cet Empire : & des dénom^
bremens exaâs démontrent que plus des
trois quarts de ces foibles relies fe font
encore diflTipés dans les deux fîeclos fui-:

vans. La guerre , la famine , la pefie
font des calamités pafTageres

, qui ne re-

paroifTent qu'après de longs intervalles,-

& qui laifTent au genre-humain le tems de
Gi • •

II)
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réparer fes pertes; mais une ùppreffion

contante abat les forces & le courage

,

détruit rémulation& refpérance , éloigne

à jamais toute eipece de reflburces, flétrit

& deflèche fans re^r les germes de la

vie & de la fécondité,

La conquête du nouveau Mexîqiie*^

Commencée près d'un fîecle après celle

de l'ancien , fût moins fanglante & moin*

fertile en événemens mémorables; parce

qu'elle fiitentreprife avec de plusgrandèf

forces & fur des peuples moins nombreux

& moins aguerris. Mais elle fîit prefque

auffi funefie aux Indiens
, qui furent éga-

lement réduits à Pétat de bétes de fomme,

& condamnés â Tefclavage & aux travaux

des mines. La nouvelle Navarre éprouva

ite même fort , ainfi que les Habitans de

Sonora, de Mayo, de Cinaloa, & géné-

ralement tous les peuples fîtués à Touefi,

entre le nouveau & Tancien Mexique

,
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juiqu'au bord oriental de la Mer ver-

meille. Toutes ces nations Ce courbèrent

fous le joug après une foible réHflance :

il n*y eut que les Apaches qui vendirent

cher leur liberté 8c leur vie. Les Espagnols

ne pouvant efpérerde (bumettre ce Peuple

fier & courageux , réfolureftt de TexteD-

miner , & lui firent , de nos jours , une

guerre vive & cruelle , fans lui donner

aucun relâche pendant trois aniv^es en-

tières, C'ed ain/i que Ce combla la mefîire

des calamités qui affligèrent ces immenfês

contrées depuis Tarrivée des Canillan^,

De nouvelles fcenes d*horreur s'ouvrent

à nos regards , & le midi de TAmérique

eft ravagé par des avantitriers plus féroce^

^ue ceux qui ont porté la désolation dans

le nord. Deux hommes obfcurs , dont le

courage n'a jamais fléchi fous les loix de

la «ehtrainte , & dont la rudefle native

n'a point été adoucie par TéducationV

G iv

m.
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ni amollie par les jouifTances d'une vie

aifée; deux hommes en proie à ces boull-

lans deiîrs, qui caraâérifent l'ignorance

,

lorfqu^elle ell éveillée par de vailes efpé-

lances & accompagnée du génie , con-

çoivent, fur les plus foibles indices, l'idée

d'envahir unpuifTant Empire, & de moif-

iônner plus de gloire & de richefles , que

ïe Conquérant du Mexique. Ils fè*jurent

mutuellement de n'épargner ni leur fang

ni celui des Indiens
, pour l'exécution de

ce grand projet : & afin de rendre leur

union plus étroite & leurs nœiuds plus

îndifTolubles , ils s'afTocient un Prêtre

ambitieux & fàcrilége, qui fcelle une

telle alliance par la confécration & le

partage d'une Hoftie. François Pizarre,

le moin^ riche des trois, le plus ardent 8c

Je plus endurci aux travaux de la guerre

,

prend pour fa part la fatigue & les dan-

gers , tandis qu'Almagro & Fernand dç
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Luques lui fournifTent tous les fècoure

d'hommes & d'argent qu'ils peuvent rg^C-

fembler . En vain dans Tlfthme de Panama,

où Je projet s'eft forme, regarde -t -on

comme chimérique Texiflence même de

cette terre couverte de richefTes , qui

fait l'objet de tant de vœux. En vain le

Gouverneur, pour ne pas prodiguer inuti-

lement le fang des Efpagnols , s'oppole*

t-il à la levée & à rembarquement des

Troupes deftinées à cette expédition.

En vain d*habiles Navigateurs ont-ils été

rebutés & entièrement découragés par des

tentatives malheureufes & fans (ùccès.

En vain Pizarre lui-même , après les plus

grands efforts de courage , Ce voit-il re-

pouffé par les naturels du pays Se par les

élémens , abandonné de la plupart des

fiens y retenu dans une ifle déferte , ex*

pofé à la faim & à l'infalubrité de l'air,

fous un cliïJjat trifie & affreux , condamné
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à rinaâion , le comble de tous les maux

pour un cœur dévoré de Tambition la

plus adive. Tous ces obftacles , tous ces

tourmensj dont le moindre fuffiroit pou*

arrêter & abattre une ame vulgaire^

loin d'ébranler fa confiance, ne font que

l'affermir dans Ton deffein.

C'eft au fein des fouffrances & de Tad-

verfîté qu'une ame forte s'éprouve, &

que , repliée fur elle-même, elle acquiert

cette vigueur qui étonne & femble l'élever

au deffus de la nature. Mais les effets de

cette épreuve difficile participent à l'ex-

cellence ou à la perver/îté du caraâere :

ils charment ou remplifïènt d'horreur^

félon que la vertu ou le crime les dirige.

Pizarre, échappéde l'IUeGorgone, efl un

tigre , qui après avoir été long-tems retenu

flans (on antre par une blefTure dangereufê,

ne refpire que le carnage pour alTouvir à

h fois (à faim & fa fure^ir.
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Il arrive enfin dans cette terre tant

deiîrée , où tant de richefles abondent, &
la trouve déiblée par la guerre civile.

Deux frères, Htiafcar& Atahualpa, ont

combattu pour TEmpire des Incas. Ata-

liualpa, le plus )eune, a fait un affreux

maffacre àes enfans du Soleil, & tient

ibn rival en captivité. Pizarre profite

habilement de cette conjondure pour ac-

cabler à la fois les deux partis. Par les

proteflations d'une amitié feinte , par les

démonflrations tTompe\i(ês de la bicnveili»

lance , & fous le nom d'Ambafladeur d'un

grand Prince , ij obtient une entrevue

avec ie vainqueur. Llnca vient le vifîter,

^' 'déployé toute Gt magnificence , pour

ï t>ler d*Ionneurs, de careiïes &
de ^ .ns. Mais tandis que cet i» fortuné

Monarque donne à (es hôtes des maiiiues

û éclatantes de fa générofité, tandis qu'il

fe livre fans contrainte aux tranfports
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d'une joie franche & à reffufîon de Ton

cœur généreux , le Moine Valverde , inf-

truit des deflèins perfides de fon Chef,

s'avance, un Crucifix à la main, & révèle

aux Péruviens les myfleres les plus in-

compréhenfîbles de la Religion. En té-

moignage des vérités qull annonce , il

préfente fon Bréviaire à l'Empereur

étonné, qui ayant parcouru des yeux ce

livre fatal , & Payant porté à fon oreille,'

le hiffe tomber avec dédain. Valverde

crie au facrilége , & Pizarre faillf ce

moment pour donner le fîgnal 1 fes

foldats. Les Péruviens attirés à cette Fête

par la curio/îté, ou par Tintérét que les

Efpagnolsleur avoient înfpiré, les Grands
de la fuite de l'Inca

, qui étoient tous fans

armes & fans défiance , font inhumaine-

ment & lâchement égorgés. L'Empereur
couvert du fang de fes Sujets

, qui lui

avoient long-tems fervi de rempart , eft
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indignement arraché de fbn trône &
chargé de fers. Les cris lamentables de

tant de viâimes innocentes ne peuvent

émouvoir la pitié des afTaffins ; ils en
deviennent au contraire plus furieux 8c

plus avides de meurtres. Quand leurs

bras lafTés (èmblent Ce refufer aux trans-

ports de leur rage , l'impie , le déteilable

Valverde les exhorte d*une voix terrible

à Ce fervir de la pointe de leurs épées,

pour ménager leurs forces & faire des

blefTures plus profondes. Tout fuit de-

vant eux , & cette infime boucherie

ne ceiTe point encore ; on pourfuit les

fuyards, on les mafîacre fans autre mo-
tif, que Tinconcevable plaifir de verfec

du fang, & la nuit (êule peut mettre

fin à tant d'atrocités. O Dieu bon &
clément ! toi, qui as mis dans nos cœurs

un penchant irré/îftible à la bienfaifance ;

toi
, qui fais couler mes larmes à la vuç
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d*un être foufFrant; toi, qui des cette vie

attaches un prix fî doux à la vertu, efl ce

donc à ton image que tu as créé ces lâches

brigands f Puis-je reconnoitre dans de

tels montres Tempreinte de ta main ado-

rable , le fceau de ta fageflTe & de ta

bonté? Ces tigres altérés de fang font-ils

donc mes femblables ? Jamais les droits

facrés de rhofpitalité n'ont été plus hor-

riblement profanés ; jamais la voix de la

hature n'a été plus méconnue; jamais

l'humanité fainte n'a été plus outragée

ni plus avilie; jamais les paflîons brutales

& infciifees n'ont effacé jufqu'à ce point

les traits de la Divinité dans le cceut

de rhonlme.

Les Efpagnols dépouillèrent les morts

& les mourans avec une joie barbare qui

compléta dignement une telle vi^oire ;

& le trop crédule Atahualpa , témoin

de leur avidité pour IVr , obtint rafTu-
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rance de fa liberté , en s'engageant pour

fa ran<jon à remplir de ce précieux mé-
tal un efpace d'environ deux mille cinq

cens pieds cubes. (*) Quand il eut épuifé

^
( * )Robertfon & Raynal s'accordent à dire,

d'après les Auteurs Efpagnols, que Cet Empereur
«voit promis de rempJir un efpace de 22 pieds
de long fut 16 pieds de large

, jufqu'à la hauteur
ou un homme peut atteindre avec la main,
hauteur qui doit être à peu-près de 7 pieds. Or,
un efpace

,
qui auroit ces trois dimenfions , con-

tiendroit 2464 pieds cubes. Une mafle d'or de
ce volume formeroit une fomme prodigieufe

,

qui furpafleroit quatre milliards de notre mon-
noie. Mais, i*^. il faut remarquer que cet efpace
ne fut pas entièrement rempli. L'impatience des
brigands

, qui accompagnoient Pizarrc , ne leur
permit pas d'attendre , pour faire le partage ,

l'entière exécution des promefles d'Atahualpa.
2^. Il ne s'agit pas ici d'une maffe d'or , mais
ti'une coUeûion d'uftenfiles de ce métal

, qui
dévoient être de différentes formes & laiflcr entre
eux beaucoup d'efpaces vuidcs. j^ La plupart
de ces uftenfiles croient des vafes , ôc ils n'oflEcoicnt

pas une maife pleine.



98 LA DECOUVERTE
tous les tréfôrs de fbn Empire , pour for-

mer cet amas prodigieux , Pizarre lui

reprocha fans pudeur des crimes imagi-

naires, & mêlant à la perfidie une hypo-

crifîe bafle & puérile , il lui donna des

Avocats pour fa défenfe. Le procès fut

inftruit dans toutes les formes juridiques;

& le dénouement de cette fcene , qui Ceroit

Peut fixer l'idée qu'on doit avoir de cette

rançon , il fuffit d'évaluer le partage qui en fut

fait. Or, nous voyons qu'après avoir mis à

part quelques vafes curieux pour le Roi d'EC-

pagne , & le quint du reftc comme dû à la

Couronne, 6c encore loo mille pefos pour les

foldats d'Almagro , il refta 1,528,500 pe/oj à

partager entre Pizarre & fes comp.ignons- Ces

trois femmes réunies forment 2,035,^25 pefos.

Et, comme Rcbertfon prétend que chaque

pefos de ces tems-là vaut environ une livre

fierling de notre fiecle , il s'enfuit que la

rançon totale d'Atahualpa ne peut gueres fur-

paffer 50 millions de livres tournois de notre

monnoiiî a^uelle.

ridicule
|
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ridicule, G elle n'étoit pas G atroce,

fut la mort d'Atahualpa. Ses Juges le

eondamnerent à être brûlé vif; mais en

& faifant Chrétien , il obtint qu on adou-

droit la rigueur de Ton fupplice , &
il fut étranglé dans fa prifon, pendant

que Valverde lui verfoit les eaux du
baptême.

La guerre civile fe ralluma avec plus

de fureur après la mort de ce malheureux

Prince ,' parce que les Péruviens privés

de leurs chefs naturels fe livrèrent à des

ambitieux qui vouloîent s'élever (ur les

débris de la patrie , & s'emparer de Pau-
"

torité fupréme. L'Empire des Incas, en

proie à des convulfîons fi douloureu(ès^

ébranlé par des fecouiïes G violentes,

n'offrit bientôt plus aux Efpagnols qu'une

conquête facile & fans gloire. Pizarre,

en s'avançant vers la Capitale du Pérou

,

livra plusieurs combats , où il fit un grand

..i,iiai

il
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maffacre des Indiens, & tout l'Empire

fut Hibjugué.

Les Péruviens firent cependant pour

recouvrer leur liberté un dernier effort

qui étoit digne d'un meilleur fîicccs

,

& qui devoit les délivrer à jamais de

î'oppreflîon. Tandis que les troupes GaC-

tillanes étoient difperfées & occupées à

'des expéditions lointaines , ils formèrent

une conspiration , ipi fut conduite avec

un (ècret impénétrable & une adreflê

qu'on n'auroit pas fbupçonnée chez un

peuple û peu avancé dans la civili(àtiori

& Cl peu exercé dans l'art de tromper

les hommes. La révolte fut générale,

& elle embraffbit toutes le* Provinces

,

depuis Quito jufqu'âUx frontières du

Chili. Tout-à-coup l'étendard de la

guerre (e déploie, & les campagnes font

couvertes de combattans. Plulîeurs déta-

chemens Efpagnals , qui marchent fans

i
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défiance , font accablés par le nombre

& maffacrés fans pitié. Manco-Capac>

ffere d'Huafcar , monte à cheval , & ^

la lance en arrêt , fe met à la tête de

deux cens mille hommes
, pour aller

afliéger Cu(co. Une autre armée d'In-

diens inveflit Lima nouvellement bâtie

par Pizarre. Toute communication eSt

interrompue entre ces deux Villes, qui[

fèmblent devoir être le tombeau des

tyrans. Tout annonce que la fortune va

enfin fe ranger du parti de la jufiice :

mais la confiance des aflTiégés , & le

retour fliccefilif des petites armées qu'on

avoit imprudemment éloignées du centre

de l'Empire, ramènent la victoire fbus

les drapeaux des Cafiillans , & les vaincus

retombent dans leur mi(êre & font afl"er-

vis Ans retour.

En vain la difcorde & la foif de

l'autorité détruilent-elles les forces des

Hij
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conquérans , en les tournant contre eux*

mêmes : en vain les plaines de Cufco

ïbnt-elles innondées de leur fâng criminel.

Les Péruviens qui des hauteurs voifînes

obfervent leur di(per/îon & leur carnage,

demeurent tranquilles fpeâateurs de ces

cruels débats, & n'ont pas le courage de

jprofiter d'une occafîon fi favorable pour

ïes exterminer. Depuis cette époque

,

les Indiens enterrés dans les mines , con-

damnés k des corvées arbitraires , abrutis

par le defpotifine, n'ont pas cefTé de

traîner une vie miférable & abjeâe; ils

n'ont pas cefTé d'être le reout de toutes

les clafTes d'hommes blancs, noirs ou

bazannés , qui végètent au Pérou.

' Les autres régions de l'Amérique mé-

ridionale nous ofFrent conftamment les

mêmes traces d'injuftîce & de perfidie ;

& par-tout les Indiens (ont les vidimes

d'une ambition brutale & d'une infatiable
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Cupidité. La cote fèptentrionale de cettç

çéninfule avoit été ravagée avant la con*

quête du Pérou , & la plupart de Ces

liabitans avoient été maflacrés ou arra-

chés de leur terre natale, pour repeu-

pler Cuba & Saint-Domingue
, que des

atrocités plus anciennes avoient rendu

délerts. Le Darien avoit été changé en

une afTreufê folitude par les brigandages

& l'infatigable barbarie de Pédrarias

d'Avila. En vain les peuplades de h
Province de Carthagene avoient - elles

défendu leur liberté contre les premiers

Aventuriers qui étoient venus fondre fiir

elles ; on les vit bientôt (îiccomber fous

des forces flipérîeures , & recevoir des

chaînes. La Province de Sainte-Marthe,

tant de fois dépouillée , tant de fois en-

fanglantée , ne nourrît plus qu'un petit

nombre de Sauvages iftdépendans, rendus

féroces par l'exemple des Européens j &.
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les cruautés (ans nombre exercées danâ

celle de Cumana avolent tellement ré-

volté (es Habitans naturellement doux

& humains , que les foins tendres &
paternels qu j. furent prodigués pat

le généreux Las-Cazas, ne purent jamais

les rendre (ênfibles aux charmes de la

vie {bciale.

Qui pourroît ne pas frémir de l'odieuît

marché que fit Charles-Quint avec le^

Vel(ers d*Ausbourg > en leur vendatij h
malheureufe Province de Venezuela ?

Ces Marchands avides ne regardant leurs

nouveaux Sujets que comme des objets
**

de commerce , les livrèrent à la férocité

de (bldats mercenaires, pris dans le rebut

des armées d'Allemagne. Un tel ramas

de brigands , attiré au-delà des mers par

le fèul goût de k rapine & du meurtre

,

ne fut ^ue trop fidèle i l'exemple des

premiers Conquérans de TAmérique,*

( !l
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Tout ftt pillé & faccagé : les Indiens

,

qui échappèrent au glaive & à la flamme

,

furent chargés de vivres & de bagages, &
entraînés à la fiiite de la troupe : on les

maffacroît à mefiire qu'ils tomboîent de

fatigue , & ils étoient remplacés par

d'autres infortunés, qui dévoient lubîif

le même (ôrt. Quand tout Tor du pays

fut enlevé , les Velfers abandonnèrent

leur conquête , comme- leur devant être

déformais inutile, & la lailTerent rentrer

fbns la domination des E(pagnols
, qui

trouvèrent encore des atrocités à com-j

mettre dam une contrée dévafté* & pref^

que défêrte. Les (bmmes énormes que

Charles-Quint avoit reçues pour prix de

tant de vidimcs , ne Servirent qu'à trou-

bler l'Europe , & à la remplir de deuil

& de carnage. Que font donc les hommes

fous le fceptre d'un Despote enivré de

fa gloire & jalotix de ion autorité ? ijne
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vile denrée , qu'il vend , acheté & con-i

fbmme au gré de (es caprices & de (es

projets ambitieux. Et nous admirons les

vafles conbinaifons de (à politique! Et

nous tombons aux pieds des fiatues que

la flatterie lui érige ! Et nous formons

un concert immortel de louanges pour

célébrer (à puifTance & fes vidoires !

Les Habitans des Provinces de TAmé-

rique qui (ont traverfées par de hautes

montagnes, étoient plus aguerris que ceux

des plaines , & oppo(êrent aux Efpagnols

une ré/îftance bien plus vigoureu(è. C'eft

ce qu'ont éprouvé tous les Conquérans

,

qui ont voulu ravager le monde. Les

montagnes (ont le vrai féjour de l'indé-

pendance. L'air pur & libre, qu'on y

re(pire , élevé le courage : les formes

ma)e(lueulês , qu'elles offrent de toutes

parts , donnent à l'homme une haute idée

de lui-même j & Jui inlpirent une noble

fierté ;
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fierté :les changemens fûbits de la tem-

pérature , qu'on y éprouve , endurciffènt à

la fatigue & fortifient contre rinclémence

des ùîCons : la variété prodigieu(e des

T\tes , la mobilité continuelle du fpec-,

tacle donnent du reflbrt à l'imagination l

& entretiennent Tadivité de Tame : k
chute des torrens, les lavanges & les

nombreux accidens occafionnés par la

fonte des neiges, les malTes énormes

qui s'aflfaifTent ou s'éboulent avec fracas

,

les rochers qui Ce détachent & roulent

dans les vallées , les vents impétueux qui

femblent ébranler les fondemèns d«

nionde , les fréquens orages , les éclats

du tonnerre mille fois répétés par les

échos, les irruptions des volcans , la terre

qui tremble & mugit dans (es entrailles ;

tous CCS phénomènes impoûns & (ôuvent

redoutables prémunirent contre les vaines

terreurs, & impriment un car^âere d'éner-

Tome /, I



Illi!.

llvi;m

I
I

9$ LA DÉCOUVERTE
gie & d*intrépidké. Les flancs caverneux

des montagnes fervent de remparts contre

la tyrannie , & fournifïcnt des retraites à

refclave qui a fu rompre Tes chaînes.

Telles font les principales cau(ès qui

coiv(êrverent la liberté à la plupart des

peuples de l*Empire de Bogota , ou qui

kttr donnèrent les moyens de la recouvrer

peu de tems après la conquête. Mais

,

malgré cet avantage , l'arrivée des E

A

pagnols doit être regardée comme le fléau

le plus deftrudeur qui ait jamais frappé

ie& habitans de cette vafle Province , con-

nue maintenant fous le nom de Nouvelle-

Grenade. La défenfe courageufè & opi-

niâtre de ces braves Indiens n'empêcha

point qu'on n'en fît un grand mafl!acre ;

&' ceux qui échappèrent au carnage &
qui purent éviter la fèrvitude o» fècouer

le joug, furent contraints d'abandonner

leurs habitations 8t leurs champs fertiles ^
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pour (e retirer fur la crête aride de$ Cor-

dillères & dans le creux des rochers. De
là ils defcendent dans les vallées pour

égorger les voyageurs & pour fondre ino-

pinément fur les établifTemens Espagnols.

De forte que la plus puiffante nation de

rAmérique , aprèsle Mexique & le Pérou,
fut réduite par la conquête à quelques

fbibies Tribus
, qui font privées de toute s

les douceurs de la vie, St qui ne (ubfîftent

que de meurtres & de rapines.

Les peuples valeureux du Chîlî & du
Paraguay fûbirent un^parèil fort. Comme
dans cette partie de rAmérique, lécon^
tinent fe rétrécit fen/îblemènt, là chaîne
des Andes, qui le traverfe du nord au
midi

, eft moins éloignée de la mer , &
laiflant mmns de largeur aux campagnes

,

eîlëdoit inflrfer d'avantage furies mœurs
ôble caraaefre de leurs hàbitans, & leur

«rfïHr un tefùgeafluré contre ropprefîîon.

if
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Auflî les Indiens de cette contréç, qui

furent d*abord en partie (ubjugués par

l'irruption (budaine & la difcipline des

Caftillans, s'en vengerent-ils avec éclat,

dès qu'ils furent revenus de leur furprife.

Ils firent pendant dix ans fans interruption

une guerre vive & fanglante , ofant défier

leurs ennemis en ra(è campagne , & Ce

croyant vainqueurs
, quand ils pouvoient

abattre une tête d'Efpagnol , aq prix de

cent têtes de Sauvages. Ils parvinrent enfin

à exterminer la troupe de brigands , qui

étoit venue les attaquet ,* & le fier Val-

vidia, le chef de cette expédition mal-

Iieurcu(ê , fut , comme (es compagnons , la

vlâime du relTentiment qu'il avoit pro-

voqué par des cruautés inouies.. De nou-

velles troupes arrivées du Pérou recom-

mencèrent la guerre, & depuis cette

époque julqu'à nps jours on ne mit bas

Içs armes que pendant quelques trêves

,

(!'!
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que la lafTitude 8c h foibleffe des deux

partis rendoient nécefTaires. Encore ces

fufpen/îons paflageres font-elles toujours

foliicitées par les Européens , & jamais

la haine des Américains de ces contrées

ne peut confentir à en faire les premières

propo/îtions.

Au milieu de tant de combats, les»

Efpagnols formèrent dans les vallées

quelques établiflemens
, qui furent mille

fois dévoués à la flamme & aux ravages.

Mais quels biens les naturels du pays re-

çurent-ils en échange des campagnes

fortunées qui lesavoient vu naître f Quel
efi le fruit de tant de fatigs & de tant

d'efforts de courage ? Quel eft le prix de
leur fang

, qui fut verfé à grands flots

pendant plus de deux fîecles? Réduits à

un très-petit nombre après tant de pertes,

condamnés à une vie miférablc, & devenus

féroces par l'exemple de leurs ennemis,

I iij
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ils s'enfoncent dans l'épaifTeur des forets

,

& fe réfugient fur ies montagnes incultes

Se inacceflibles. -Et c'eft en vain qu'on

yanteroit hs avantages de leur commerce

avecles Erpagnols
, pendant les intervalles

de la guerre. Les miroirs & les autres

bagatelles d'Europe
, qu'on ieur donne

|)our leurs étoffes groflîeres, peuvent-ils

entrer dans la balance contre le moindre

des maux qu'ils ont reçus? Les liqueurs

fortes
, qu*on leur vendoit autrefois , &

dont ils font il avides, doivent-elles être

regardées comme un bienfait de Tancien

Monde ? Ce préfent perfide fêtournoit fou-

lent contre les Elpagnols
, par les guerres

cruelles qu'il faifoic fans cefle renaître ,&
par les excès de barbarie où les Sauvages

ic portoient dans leur ivreffe ; mais il étoit

encore plus funefte aux Sauvages mêmes,
dont il aliénoit la raifon , dont il énervoit

la vigueur & abrégeoit la vie. » Ces
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n boiffbns , dit PAuteurde rHifloire Phi-

» lofophique , n*ont été guetes moins deC-

» trudives de ces peuples que nos armes^

» & Ton ne peut s'empêcher de les placex:

» au nombre des calamités, dont nous

» avons inondé cet autre hémifphere. »

Voilà donc Tinfîuence de la découverte

du nouveau Monde fur le bonheur des

peuples conquis par les Efpagnok. Le

plus grand nombre fut lâchement & inhu-

mainement égorgé : ceux qui furent affez

malheureux pour échapper aq glaive,

périrent dans les Supplices, ou éprou-

vèrent des outrages mille fois plus affreuK

que la mort; ils languirent , ainfiqueieiic

poftérité, dans lesangoifles de la mi(ère^

de l'opprobre & de la fervitude. Si quel-

ques peuplades furent éviter des chaînes,^

ou (êcouer le joug qu'elles avoîent déjà

flibi, elles achetèrent leur liberté au prix

de leur fàng , & par le facrifice de toutes

liv
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les douceurs de la vie : & la divine Pro-

vidence qui règle la di(bibution des biens

Si des maux , félon les vues impénétrables

de (a fàgeiïe , ne daigna offrir à ces peuples

malheureux awcun dédommagement pour

tant de calamités.

Par quel étrange aveuglement les Por-

tugais, malgré leur averfîon & leur haine

implacable contre les Espagnols, ont-ils

été leurs fidèles imitateurs dans l'Améri-

que ? Ce peuple fier & intrépide étoit

éclairé d'avance par le génie du Prince

Henri, & (èmbloit précéder Ton fieclc

dans les connoifTanccs de TAflronomie ,

de la Navigation & du Commerce. Par-

venu au comble de Populence & de la

gloire Y par la fageiïe & les exploits du

grand Albukerque , il avoit appris l'art

lie former au loin des établiffèmens riches

& utiles. Pourquoi ne cherchoit-il donc

que des mines d'or & d'argent dans le
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Bréfîl , & commença-t-il par dédaigner

fa conqucte,quoiqu*ilytrouvât des terres

immenfes & fertiles fous un climat faîn

& propre à la culture ? Cette contrée ne

fut d'abord jugée digne que de Cervlt

d^égoût à la Métropole, & de recevoir Con

écume & fes immondices. On y débar-

quoit chaque année toutes les femmes
perdues , tous les mal-falteurs flétris par

la Juftîce
, qu'on pouvoit raflembler des

diverffcs parties du Royaume , fans cher-

cher à réprimer la licence ni à punît

les nouveaux crimes de cette race dépra-

vée , qu*on abandonnoit aln/î à elle-même.

Il Ce trouva parmi tous ces bannis un
grand nombre de Juifs condamnes par

rinqui/îtion
, qui conferverent le goût

d'une vie aâlve , & qui cultivèrent des

terres pour leur nourriture. Les abon-

dantes récoltes
, qui récompenferent leurs

travaux, firent enfin ouvrir les yeux, 8c
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Ton foupçonna 'è$-lors qu'une Colonie

établie au BréHl pourroit profpérer &

devenir utile au Portugal. Pour réalifer

ce projet , le Gouvernement accorda 4

chaque Seigneur Portugais autant de

terres qu'ils pourroient en conquérir , &

ce fut U rorîgine de tous les malheurs

qui vinrent fondre en foule fur les naturels

du pays. D\m c6t6 , ces Grands, avides

4e rlchelTes & jaloux de tout afTervir ,

portèrent la d^'folatibn dans ces climats, &

firent pendant foixame ans une guerre

fangknte, qui dépeupla les campagnes

fie relégua les vaincus dans les forêts &

les rochers. D'un autre c6té , les brigands,

qu'on jettoit chaque année fur les côtes

,

6*étoient trop accoutumés à la débauche

& à tous les abus d'une liberté fansbornes^

pour foufirir le frein d'aucune Loi : ils

fe raflemblerent dans une contrée éloignée

de la mer , afin de fc (buftraire à la
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domination des Conquérans ; & ils for-

mèrent une efpece de République , con«-

nue dans ces tems fous le nom de Pautiflts^

Jufqu^à cette époque leur perverfîté n'avoit

été funefte qu'à eux-mêmes, & ces âmes

lâches & rampantes n'avoient encore rien

entrepris contre la liberté ni la vie des

Bréfîiiens, Mais alors le levain aâif &
corrompu, qui fermentoit en /îjence de-

puis tant d'années , ft développa avec

fureur : les PauUJks Ce firent des loix de

fang, Ôc ne vécurent plus que de brigan-

dages. Ils parcoururent tout Tintérieur du

firéni , malFacrant les Sauvages qui

faifbiem rélîftance, & afTervîïïant ceux

qui préféroient à la mort un efclavage

honteux & cruel. Si de tels maux étoient

^(ceptibles de s'accroître, on pourroit

croire que le fort des Indiens devînt en-

core pi s déplorable par les guerres fan-

glantes des Européens « dont le BrélU ^t
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le théâtre. Ces infortunés

, prefles de tous

côtés par les Portugais, les Hollandois &
les François , obligés fucce/fivcment de

fuivre Tétendard du vainqueur , Ce virent

iôuvent réduits à s'entr'égorger pour le

choix de leurs tyrans & de leurs bour-

xeaux. .

Je parcours en vain toutes les contrées

de TAmérique, pour chercher une nation

qui puilTe ne pas détefier le jour d Tarri-

vée des Européens. Je confulte les annales

des divers peuples qui ont formé des

établifTemens dans ce malheureux hémif-

pliere, & je retrouve par-tout les mêmes
injuilices & la mêmes crimes. Les Efpa-

gnols avoient anéanti les nations nom-
breufes & paifîbles des grandes Antilles.

Mais Us avoient négligé ou dédaigné de

conquérir la plupart des petites, connues

d'abord fous le nom d'Ifles des Caraïbes.

Trois raifons fembloient concourir à les
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dégoûter d»une telle conquête. Ces Ifles

n'ofFroient point d'or à leur aridité : les

efcJaves, qu'on pouvoit y faire , ne ren-
doient aucun fervice, àpérifToient en très-

peu de tems fous le poids de leurs chaînes:
enfin

,
les Caraïbes , doués d'un caradere

fier 8c mélancolique , Ce défëndoient avec
conftance,& fembloient diq>ofésà vendre
cher leur vie & leur liberté'.

Les Anglois & les François, pour cette
fois d'intelligence , fe chargèrent dans
la fuite du foin de détruire ces nations

courageufes. E|les furent^n grande par:ie

exterminées dans la Guiane , leur ber-
ceau & leur commune patrie , par le cruel

Poncet de Bretigni , & par d'autres qui
ne lui cédoient gueres en férocité. Elles
furent attaquées dans les IHes par l'An-
glois Warner, & le François Dénambuc.
Ces deux Chefs arrivèrent le même jour.

À Saint-Chriflophe, chaci^ii la tête d'un:

II
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p«tit nombre d'aventuriers de fa nation ;

Hs partagèrent entr^cuac les côtes» fans

aueime rcfiftance de la part des naturels

du pays y qui fe retirèrent au milieu des

terres. Rien ne fembloit devoir troubler

la paix, & les Infulaires s'éloignoient à

proportion que leurs nouveaux hôtes vou-

loient étendre leurs domaines, (-es Sau-

vages étoient naturellement paiiîbles &

humains. Ils ne fe portoient à des vio-

lences que dans rivrefle, ou dans les

accès palïàgers de leur humeur fombre

& taciturne. G'eft alors qu'ils faifoient

des defcentes dans le continent & fur les

cotes des grandes Ifles , pour tout ravager

& fe baigner dans leiàngi Ils ne s*étoient

rendus coupables d'aucun crime envers les

étrangers avides, qui étaient venus s'em-

pâter de len£S! terres : mais on prétendit

quJils médxtoient une traiii^ny St Ton

fondit iiic eax:, fkas aucunepréimiiimre



DE L'AMÉRIQUE. „r
ni déclaration de guerre : le plus grand

nombre fut mafTacré , & le refte fut obligé

de prendre la fuite. Sous le vain pré-

texte que les Habitans des Ifles voifiiies

ctoient de la même nation , ils furent

aecufés d'avoir eu part au complot, &
le carnage s'étendit bientôt fur tous les

Caraïbes. Les hoflàlités devinrent atroces

de part 8c d'autre, & chaque parti fe livra

à tous les excès de la rage & de la ven^
geance.

Dénambuc fuivit darts la conquête de
la Martinique la même marche que dans

celle de Saint-Chriflophe. A l'exemple

de la lice , qui arrive en fiippliante &
finit par chafTer la maîtrefTe du logis, il

fut d'abord fbuple, pacifique & modéré :

il devint par degrés plus entreprenant ,"

& ne tarda pas à convaincre les Indiens

qu'il vouloit-tout envahir. Les Caraïbes

prirent denc les armes pout éviter une

/

m t
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entière defiruâion ; mais ils laiflerent fuc

le champ de bataille l'élite de leurs guer-

riers , & Ce virent contraints d'implorer

la clémence du vainqueur. Après une

réconciliation pafTagere , les François

abuferent fi étrangement de leurs avan-

tages , & pouffèrent fi loin- leurs injuftes

prétentions , que les Sauvages leur dref-

ferent des embufcades , & eurent recours

à la rufe au défaut de la force. Alors on

maflacra les Caraïbes , fans épargner le

fexe ni Tâge; o» brûla leurs carbets, &

cette malheureufe nation fut chaflce pour

toujours de la Martinique.

Le crime des Aventuriers François

ou Anglois, qui dépeuplèrent les Ifles de

la Guadeloupe, de Marie-Galante, de

Saint - Barthélémy -, de la Barbarde &

de Monrerrat,.ftjt lavé dans le fang de

ces cruels raviffeurs. Ils périrent Tous

la mafTue ou par les flèches empoifonnécs

des
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des Caraïbes, ou dans les tourmens de h
famine 8c du défefpoir. Mais ce jufte

châtiment du Ci«l fut une perte de plus

pour rhumanité. Il ne rendit point la vie

aux nombreuses vidimes égorgées dans

les combats ou dans la fureur des repré-

failles. De nouveaux brigands d'Europe

vinrent remplacer les premiers; & les

Caraïbes , do^it la population s'étendott

auparavant dans toutes les Ifles du vent,

furent concentrés à SaintrVincent & à la

Dominique , & réduits au nombre de

fîx mille.

Ces^ foibles refies d'une nation nom-

breuse commençoient à oublier leurs

malheurs au ftîn de la paix & de Tindc-

pendance : ils s'étoient accrus par une

multitude de Nègres fugitifs ou échappés

au naufrage
, qu'ils avoîent accueillis en

frères , & avec lefquels ils n'avoient pas

dédaigné de s'unir par les liens du fang :

2ome /, K
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îl étoit (bru de ce mélange une race

de Mulâtres, que Ton a{^eUoic Caraïbes

noit ' , pour le^ diûlnguet des vrais in-

digènes, qui reçirent k nom de Caraïbes

zouges* Malgré la dlver/ùé de couleurs ,

de ûatures , de forces 8c d'inclinations

,

ces deux eCpeces de Sauvages vivoient

exi(ênible dans l'union la plus douce &
la plus étroite , fans jalouiïe & (ans

aucune difiinâion de rangs. Mais le génie

de TEurope leur dévoila les funefles

iècrets de la cupidicé , 8c (buffla bientôt

parmi eux les germes de la discorde 8c

de la haine. Des colons de k Martini-

que propo^rent aux Caraïbes rouges dfi

leur acheter des fonds de terre pour

former des établilTemens fur les cotes de

Saint-Vincent ; Se ces Sauvages étonnés

d'apprendre que la terre n'appartenoit

pas également à tous les hommes , dont

elk eftk mère cooMnuae,^ accefiterem
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avec joie le prix qu'on venoitleurofFrif.

Les traités fe conclurent d'abord paisi-

blement; & les Caraïbes noirs, loin d*y

apporter le moindre trouble, s'cnfon^

cerent dans les bois
, pour éviter l'hor^

reur & la honte de fe voir confondus , k
caufe de leur couleur , avec les éfcl^es

nègres que les nouveaux Colon» ttaî-

noient à leur fuite. Le fentimcnt intimé

de rindépendance leur infpira ridé*

iînguliere & noble d'imprimer à toute

leur race une marque diftindive & iftef-

fiiçable, en applatiffant le vifoge de

tous leurs enfans nouveaux nés. OJi vk
par la Hiite fortîr des forêts une nouveilfc

génération d'hommes robuftes & fiers

de porter fut leur front le fîgne de Ul

liberté : les Caraïbes noirs âinfî tranA
formés plantèrent des cabafte^ M \t

rivage
, 8c bientôt jaloux àes]mifktic€6

s

qwe Je prix de h nntè des terres pro-

ie ij

II
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curoit aux Caraïbes rouges, ils s'cmpref^

ferent d'en revendiquer leur part. Le

x^eflis, qu'on en fît , devînt le fignal d'une

guerre (knglante
,

qui acheva prefque

d'éteindre la race des Caraïbes indigènes.

Le rèffentiment du vainqueur s'étendit

iîir les François, qui avoient d'abord

favorifé les Caraïbes rouges , pour les

abandonner enfuite dans leur malheur*

La plupart des Colons furent contraints

d'acheter de nouveau leurs terres , & Ce

virent long-tems expofés à des ravages.

Mais les renfojts arrivés (ucceffivement

de la Martinique firent avec le tems

changer la fortune ; & les cruautés que

)es Anglois, devenus depuis les maîtres

de Saint-Vincent , exercèrent contre les

Caraïbes , vengèrent afTez la fierté Euro-

péenne des vexati«^ns pafTageres qu^elle

avait eues à fouffrir.

. Qués biens les François envoyés pat
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Coligni dans la Floride ont-ils procurés

à rhabitant pai/îble de -ette vaille con-

trée , pour lui faire oublier les (ànglani

outrages qu'il avoit déjà reçus des Con-

quérans du Mexique ? Hélas! s*il eu vrai

qu'on éprouve une douce jouifTance en

voyant égorger & expirer dans les tour-

mens des ennemis malheureux & dé(àr-

mes , les Floridiens n*ont que trop ^juté

ce trifte plaifîr. Grâces à l'efprit per-

fécuteur & farouche du fils de Charles-

Quint, ils ont vu tous les François, qui

avoient formé des établiflfemens parmi

eux, maflacrés fans pitié, ou attachés à

des gibets infâmes avec cette in(crîp-^

tion : nofi comme François , mais comme

hérétiques* Grâces à la valeur intrépide

& à Tamour de la vengeance
, qui anîw

moient le Gafcon Dominique de Gour-

gues, ils ont vu le» Espagnols fuipendus

à leur tour i des arbres, qui portoient
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rinfcnption.:/2tf/2 comme Ffpagnolsy mali

comme affafflns. Voilà les (peâaclts con-

(blans 9 les beaux exemples d'humanité ^

de clémence & de vertu , que notis leut

avons offerts. Voilà les (êuls dédomma-

gemens qu'ils ont re^us pour tant d'af-

fronts & d« calamités.

L'arrivée des Européens dans le Canada

fut-elle /îgnalée par de plus grands bien-

faits, & notre politique y déploya- t-elle

en faveur des naturels du pays de plus

grands moyens de bonheur & de pto{-

périté ? Les peuples de cette r^ion

s'étoient livrés des guêtres longues &

cruelles, avant Tcpoque où Samuel de

Champkin jetta les premiers fondemens

de Québec. Mais alors ks cinq Tribus

des Irtjquois toujours yiâorieu(è5 conte-

meteât toutes les antres danis l'humilia*

«ÎQjn U dans ht crainte ; & , parmi tant

4» jMtiaes naûiinlts;^ TiÉiégaiiité des
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fotces ivoit fait naître un calme apparent^

qui pouToit être durable , & fe clianger

en une paix Collée, Loin de profiter de

cette conjonâure pour affermir la tran-

^llité dans ces climats , 8: pour y adou^

cir la férocité des mœurs, Champlain

appri'ï aux Algonquins , aux Huroi» Se

aux Montagnez ruHige des armes à feu

,

& Cs mit à leur tête pour attaquer leur

ennemi commun» Les Iroquois, iters dé

leurs nombreux (ucccs , virent naitr«

avec joie cette nouvelle occaHon d^exercet

leur courage 9 & coururent au combat

comme à une viâoire afTurêe. Mais leurs

Chefs étendus fiir la pouffiere les avet**

tirent bientôt qu'ils avoient à combattre

de nouveaux ennemis & à fê défendre

contre d'f nouvelles armes : leur confiance

audacieufè fit place à la terreur, & ik

Ce dérobèrent par la fuite à un maffacre

général» flii vain, daai la campagne fnii

I -.'f:
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vante , eflayerent-ils de fe retrancher , &
de CouteniT avec confiance le choc de

leurs ennemis & le feu des arquebuses :

une réfiftance opiniâtre ne fervit qu'à

échauffer le carnage & à compléter leur

défaite. Cette nation belliqueufe, de-

venue la plus foible à (on tour , dévoroit

fon injure en fîlence, & Ce voyoit dans

rimpolïibilité abfôlue de & venger ,

lorsque les HoUandois établis à la Nou-

velle-Belge lui rendirent fà fupériorité

en. lui fournifTant des armes. Alors le^

guerres fe rallumèrent , & les foibles'

alliés de la France > expofés à la rage

d^un ennemi féroce 8c implacable, éprou-

vèrent tant de pertes, qu'ils ne furent

plus en état de tenir la campagne. Les

François eux-mêmes ne pouvoient plus

iôrtir de leurs^ Forts , fans être maffacrés

ou enlevés pour iùbir une mort cruelle.

|1 £aihxt efii^yer ct$ tuirages avec patience

,
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8c attendre que de nouvelles forces arrivées

de l*£urope vinfient rétablir Téquilibre*'

Ce fut une alternative continuelle de bons

& de mauvais fiiccès; un tiflu horrible

de vengeances , de repréfailles , de parî

jures & de perfidies.

Les Iroquois Ce défendirent, & atta-

quèrent tour-à-tour avec d'autant plus

d'audace , qu'ils furent fbutenus & en-

couragés par les Anglois qui s'étoient

emparés de la Nouvelle-Belge , appellée

^puîs la Nouvelle-Yorck. Ils n'ont pre£^

que pas celTé dans la fiiite de prendre

le parti de l'Angleterre & de verfèr leur

fâng dans toutes fês guerres avec la

France, jufqu'à ce que des traitemens

inouïs eufTent changé leur prédiledion

pour les Anglois en une haine implacable.

Le refTentiment des injures avoit telle-

ipent ulcéré leurs cœurs, qu'ils ne reC-

piroient plus que le carnage : ils allolent

Tome /. L
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à k chafF* des Angloîs, comme à celle

des bcteç féroces.

Tel cft Teffet des vertus que les Euro-

péens ont praiiquées parmi ces peuples.

En les affoeiant à notre gloire, à nos

fuccès paflagers & à noslongs maUieurs,

nous les avons foit fervir d'inftrumens à

nos injuftkes & à nos projets ambitieux.

Apres avoir pris part à nos débats , ils Ce

fbntvus trahis&opprimés par ceux-mémes

quHîs avoient fauves , au péril de leur vie

& au prix des plus grands facrifices. Nous

avons aigri leurs cœurs farouches, nous

avons exaké leur caraâere naturellement

fier & vindicatif ; &l€ur penchant pour la

guerre s*eft changé par nos foins en rage &

en foifdu fang humain. Non contensde les

avoir rendus plus méchans & plus mal-

heureux , nous les avons prefque entière-

ment détruits, L'Europe a fi bien fécondé

les defirs des Notions du Canada; elle le^



I ! j .

iHn4 I

DE L'AMÉRIQUE. i»,

a recourues fi à propos dat» leurs infor-

tunes ^ elle leur a déroilé les fecrets

d*une politique fi utile & û fublime; elle

kur 91 fourni û libéralement des muni-
tions de guerre & des liqueurs enivrantes

;
que les plus fbibles d'entre elles font

anéanties
, & que les plus nombreufes

fënt réduites au douzième de ce qu'elles

étoient à l'époque de notre arrivée.

Les peuples indigènes de la Nouvelle-

Angleterre ne furent pas plus épargnés.

Grâces à nos inftruâions falutaires & à
notre rivalité jaloufe , les Abenaquîs
firent de cruels dégâts dans les établif-

femcns de MRiracIîufTet , & provoquèrent
le courroux des Anglois

, q^i s'en font

vengés par des cruautés plus grandes &
par rextinaiofl prefque entière de cette

nation nombreufe. L'Ifle-Longue ne s'efl

peuplée d'Européens qu'après le mafTacre

& la difperfion de tous Ces anciens ha-

Lij

I
!



\è m

Ï24 LA DÉCOUVERTE
bitans; & de nos jours une colonie An-

gloîiè a exterminé & chafTé les Micmacks

dé TAcadie, par la feule raifbn que ces

Sauvage^ occupoient la place dont elle

vouloit s'emparer. C*efi par des guerres

continuelles avec les Saweneses i c'efl en

dépouillant & di(fîpant toutes les nations

indigènes , que les colons de la Virginie

font parvenus à Tenvahir & à y former

des établilTemens. Qui pouvoit s'attendre

que la Caroline (èroit dès (bn berceau

un champ de meurtres & de carnage

,

& que Ces premiers fondemens fèroient

cimentés par le (ang de tous les naturels

du pays î Cette colonie devoit être Talylc

de la vertu profcrite , de i'^humanité

outragée ; elle avoit reçu £es Loix du

lage Locke , d'un Philofophe ami des

hommes & de la juftice. Par quelle

étrange frénéfîe dévoua-t-elle au glaive

un n grand nombre de victimes ,
qui
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ctoîcnt reftées pai/îbles & n'oppofoient

aucun obftacle à Tes progrès f

Il faut Tavouer avec franchi(ê, & tout

intérêt national doit Ce taire en prérênce

de la vérité ; nous n'avons pas été plus

juftes envers les Sauvages de la Loui-

iîane. Par une fuite non interrompue

de vexations, nous avons jette les Natcliez

,

nos bienfaiteurs & nos amis , dans le plus

affreux défefpoir. Ces peuples généreux ,

après avoir eu vainement recours à la

plainte & à la prière , fe font vus forcés

de prendre les armes & de devenir auflî

cruels que nous; & en vertu du droit

odieux de repréfailles » nous les avons

pafTés au fil de l'épée , ou réduits en
fervitude. On a même pouffé la ven-

geance
, jufqu'à vouloir exiger des braves

Chicachas qu'ils nous livraflènt les

infortunes relies de cette nation, qui
s^étoicnt rcfiigiés parmi eux. Périffe à

L iij
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Jtn ; V- '}: mémoire de Tindigne Chef,

«^ui à déshonoré le nom François dans

CCS climats par une demande fî révol-

tante , & <|ui n'a pas eu honte d'employer

nos armes ^ uur la iaire exécuter. Cette

propoiîtion outrageante & lâche n'a été

xeçue qu'avec mépris par les Sauvages,

Ils ont fu défendre les droits de l'hofpi-

«alîté; ils ont lavé dans notre (ang leur

injure & celle de leurs malheureux amis ;

t\ pour cette fois les horreurs de la

guerre ont (ervi un moment à lécher les

pleurs de Thumanité,

C*eft cependant le dlx-huîtieme fîecle,^

Il vanté par Tes lumières & (a philofôphie

,

gui a donné ce ipeftacle à TAmérique.

C'efl à la fin du dix-feptieme que le

perfide Dénonvilîe attira les Chefs des

Iroquois à une conférence par de fauffes

proportions de paix , & qu'il fit charger

de chaînes & embarquer pour les galères
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ces guerriers trop généreux pour foup-

çoniier une telle trahifon. C'eft de nos

jours que les Anglois ont tué de fang^.

froid toute la famille du brave Logan

,

& que ce Chef des Sawenefes a fait

rougir de honte le Gouverneur de k
Virginie, en lui reprochant Tingratitude

& les cruautés de fa nation. Dirai-je que

dans notre fîecle la Province de MafFa-

chufTet encourageoit le maflàcre des

Sauvages par des primes exhorbitantes^

& que rinfâme Jonh-Lovewel , excité

par Tappas du gain , (ôudoyoit une troupe

d'airaflins pour aller à la chafle de Ces

malheureux ? C) Dirai-je que cet homme

I

( *
) L'Auteur des Recherches Philofo^ hiques

trouve tout naturel de mettre à prix la tête d«5

Sauvages parce qu'ils ne fe battent pas en ïafc

campj^L , & qu'on ne peut les détruire faas

les forcer dans leurs retraites , comme on force

les fangliers & les ours. ; Voyez la défenfe de

L iv
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de (àng égorgea dix Indiens endormis

autour d*un feu, & qu'il entra dansBofton,

PAuteur, page 231.) ^^ ^^"* ^^^" »
dira-t-on,

changer les loiJt ordinaires de la guerre envers

de pareils ennemis. Ils commettent les plus

horribles dégâts dans toutes les Colonies An-

:gloifcs , & fe retirent enfuite dans des antres

& des déferts impraticables : comment pour-

loit-on confetver les habitations fans extermi-

ner ces loups affamés ? Mais" pourquoi

font-ils devenus des loups? Pourquoi font-ils

affamés ? Pourquoi font-ils altérés de fang & de

vengeance ? Ne font-ils pas dans l'affreufc né-

cefïité de ne vivre que de brigandages i Et qui

lc5 a réduits à cet état cruel? Jufques à quand

ptmira-t-on les Américains des crimes qu'oft

îes force de commettre ?

Les Quakers, dira-t-on encore, n*ont pas

été plus épargnés que leurs voifîns dans les

derniers tems, quoiqu'ils euffent toujours traité

îes Sauvages avec juftice & humanité. Mais ne

fait-on pas que des Peuples chaffés de leur terre

natale , & dépouillés de tout ce qui pouvoit leur.

faire fupporter la vie , dévoient confondre dans

leur haiiie toute la nation de leurs opprefTcuts ?



DEUAMÉRIQUE. 119

leur chevelure à la main, pour deman-

der (on (alaire , qui lui fut délivré fiir

le champ ? Dirai- je ? Non : ma

plume {è lafTe de n'avoir que des atro-

cités & des infortunes à peindre , & le

fpeâacle de la nature toujours outragée y

toujours avilie , porte malgré moi dans

mon ame l'indignation & le dégoût. En

vain pour éloigner de moi des fcenes fî

déchirantes, & me délivrer de (èntimens

fî pénibles, je me hâte de parcourir cet

hémisphère dévoué au malheur. Mes

trifles regards ne rencontrent par -tout

que les même perfidies & les mêmes

crimes. Révolté par une fi longue chaîné

d'injuftîces & de lâches attentats , mon

D'ailleurs , la mifcre & la faim les dbligeoient

de fe jetter avec fureur fur tous les établifTemens

qui étoient à leur proximité , & ces befbin»

fi preflans ne leur laiffoient aucune liberté dans

le choix de leuis ennemis.
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cœur ne peut plus s'ouvrir aux douces

«motions de la pitié, & mes yeux ire

trouvent plus de larmes pour déplorer

Us maux de tant de vidimes. Découragé

par des exemples /î multipliés de la per-

verfîté humaine , je n'éprouve plus ces

nobles élans qui avertiflënt l'homme de

fa dignité s qui î'éjevent vers ù. (ôurce

,

& le con (oient dans les tribulations de

îa vie. J'ai honte de mes (èmblables;

je rougis de partager le5 attributs de

l'humanité avectantide monflres enivrés

de fang,».,. Eh quoi l la foiblelTe & l'in-

lîocence opprimées ne trou\^ront-elies

pas un iêul vengeur f Parmi tous ces

Guerriers avidesde conquêtes & de gloire,

parmi tous ces Héros dont U confiance

efl éprouvée par de fî rudes fatigues,

dont le courage a triomphé de tant de

périls, ne fe trouvera-t-il pas un feul

nmi des hommes , un feul défenfeur de
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la juflice ? Hélas ! ils font tous fans en-

trailles: la foif exécrable de Tor les a

tous rendus fourds aux gémiffemens & à

la voix plaintive de la nature.

Toî , que les cruels ^opprefTeurs du

Nouveau Mo(nde ont G. Cornent invoquée

dans leur délire, pour t'afîôcièr à leut

barbarie & couvrir de ton nom fàcré les

horreurs dont ils étoient fouillés; toij

que des efprits téméraires & aveuglés

par leur audace o(ènt encore accufèr de

tant de crimes; Religion, c'eil toi (êul«

qui as pris la défenfè des infortunés Amé-

ricains. Dès Torigine de leurs calamités,

tu as refufé tes fccours fèlutaires &
confolans aux hommes farouches qui les

faifbient gémir (bus un joug de fer ; tu

as enflammé tes Miniflres d'un zèle ar-

dent pour la caufê de rhumanité. Les

Apôtres de la première Colonie Elpa-

gnole , les Dominicains , remplis de ton

in
\
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efprît divin ont combattu fous ton tgide î

ils fi*ont pas cefl"é d'employer le gliûve

de Ja parole , le feul que tu leur aies

confié
, pour difTiper les maximes d*une

avarice brutale & les prétentions d'un

orgueil cruel & infenfé. Les Temples

& les places publiques ont retenti de

leurs réclamations vipourcufes contre les

atteintes portées aux droits imprcfcrip-

tibles de la nature. Ils ont pn^'-tout fuit

entendre les menaces d'un D«tu vengeur

du crime Se prote<fteur de l'innocence.

Leurs plaintes ont pénétré dans les Palais

Bc m milieu des Confeils de<5 Rois : leurs

cris ont rempli l'Europe d'indignation.

Ils ont bravé les fureurs de la tyrannie,

& l'ont fait frémir dans l'attente de fè

voir arracher fa proie. Ton triomphe,

ô Religion fliinte , étoit prêt d'éclater;

l'éloquence impétunjfe de Moni( Hno en»

traînoit tou«; les eipvits -, la charité brû'
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lante de Las-CaHis cmbrâfoit tous les

> cœurs : les chaînes de Tefclavage alloient

être rompues; le nom chéri de la liberté

volant de bouche en bouche, faifoit luire

dans l'ame flétrie des Indiens quelques

rayons d'efpérance. Mais enfin les intérêts

d'une politique avide & inhumaine ont

prévalu fur tes bienfaits : Us clameurs!

odieufes de h cupidité font parvenues à

étoufFer ta voix , & la méchanceté des

hommes a remporté la vi^oire.

Si la Religion n'a pu fouflraire à

Topprefllon des Européens les innombra-

bles viâimes qui gémi(roient dans leurs

fers
, elle a fu par Tes tendres foins con-

foler & enlever à ignorance & à la

fuperfiltion quelques peuplades que les

traits des Conqucransn'avoient pu attein-

dre, ou chez lerquelies ils n'avoient point

encore porté leurs pas fanglans. Les côtes

arides Se cfçarpées de la Californie, les

f

IIni
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montagnes élevées qui l'attachent au

continent, les bords d'une mer fertile en

écueils , & célèbres par de fréquens nau-

frages, avoicnt rejette loin de cette pé-

ninfule tous les aventuriers qui avoient

entrepris d'y former des établ/iTemens :

& les indigènes du pays dévoient à ces

remparts naturels , & peut-être en partie

A la flérilité du climat, l'avantage d'avoir

évité pendant près de deux fiecles le joug

des tyrans de la Nouvelle-Efpagnc. Mais

ils languifToient dans la privation de

toutes les jouiflances de k vie , & dans

une parefTe & une infenfîbilité Cupides

,

vraiment dignes de pitié. Ce fut le zèle

des Miflionnaires Jéfuites qui changea

le fort de ces Sauvages. (
*

) La charité

(*) L'Auteur des Recherches Philofophiques

fut les Américains prétend que le plus grand

malheur qui foit aitivé aux Guaranis U aux
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chrétienne, qui s'allume 8c s'alimente

par les obftaclcs, Ctt franchi^ toutes les

barrières, vaincre par degrés la haine

des Californiens pour le nom Elpagnol

,

les arracher à rindigence, & les conquérir

pour le bonheur 8c ia vertu.

Californiens , c'cft d'avoir été civiîifés & gou^
vernés pat les Jéfuitcs. Il avance « fui des

foupçons plutôt que fur des preuves , que ces

Milîîonnaires fe font rendus coupables d'une

multitude d'aâes d'oppredîon Se de tyrannie

envers leurs Néophytes j mais il en parle avec

tant de prévention ^ qu'il n'eft gucrcs poflible

de s'arrêter à fcn fentiment. Pour mettre mon
Leftcur à portée ,de juger du ton d'humeur que
ce Philofophe prend au fujet des Je fuites , il

fuflfira de rapporter la phrafe qui termine fon

Chapitre fur le Paraguay. » En vérité , dit-il

,

î> je n'ai pas eu le courage d'entrer dans de

» plus grands détails fur la malheurcufe condition

» des habitans du Paraguay , tyrannifés paz des

)) Maîtres que perfcnne ne voudroit avoir pour

« valets. « ( Recherches Philofophiques fur les

AméricîÛns, Tom. Il, pi»gc 304.)
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, Pendant les démêlés fanglans & inter-

minables des Caftillans avec les Sauvages

du Chili , les Iflfcs de Chiloë n'avoient

point frappé les yeux, & Ton en foup-

çcftnoit à peine l'exiûence. Mais Tinfa-

tîgable aâivité des mêmes Miffionnaires,

leurs tendres follicitudes les ont portés

dans ces Iflcs abandonnées. Ils ont réuni

les habitans fous l'étendard de la Croix;

& les peuples du continent voifîn, que

la force & les armes de PEuropc n'avoient

pu réduire, venoient en foule Ce jettet

dans les bras de ces hommes bienfaifans

èc ùi ranger Tous leurs loix.

Les Bréfiliens échappés au glaive des

Portugais, & réfugiés dans des montagnes

inacceflfibîes , ne_ refpirent que la ven-

geance i & la férocité de leur caraâerô

s*eft accrue par le reflentiment des injures

& par les maux dont ils font accablés :

les Indiens du Bogota , qui ont furvécu

smx
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aux dé^ilres de leur patrie , ne trouvent

de foulagement dans leurafFreufe retraite,

qu*en ravageant les habitations Efpagnoles

& qu'en déchirant les flancs des voyageurs.

Vi)iU les infortunés que la !leligion va

chercher pour répandre dans leurs cœurs

ulcérés le baume de la conlôlation : voilà

les plaies profondes & envenimées qu'elle

Ce plait à guérir. Elle envoie (es MiniA
très au milieu des forets, dans les ca-

vernes ob(cures , (îir la pointe des rochers

,

fur le bord des précipices
, pour y faire

entendre le doux nom de paix , de bien-*

fiiifânce & d'amour. Si , en réconripen(è

de leurs fatigues & de leurs travaux hé-

roïques, ils font dévorés par des bétes

féroces , s'ils font mafTacrés par les Sau-

vages, elle les remplace bientôt par

d'autres martyrs, qui parlent le même
langage , qui témoignent la même dou-

ceur , (ans aucun mélange de plaintes ni

Tome 1% M
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de reproches. Tant de confiance , tant

de grandeur d'ame étonne 8c confond

des peuples qui n'ont jamais fij pardon-

ner. Leurs cœurs s'ouvrent à la perfiia-

iîon ; les armes s'échappent de leurs

mains fanglantes ; ils tombent aux pieds

de l'envoyé du Ciel , qui vient fécher

leurs larmes & leur donner l'exemple

de vertus Ci nouvelles & lî fiiblimes, lis

écoutent avec avidité fes inftruâîons 8c

£es confeils : ils ne l'apipeîlent plus que

du nom tendre Si chéri de père ; c'eft

leur consolateur, leur ami, leur fbu-

verain. Tel eft l'effet infaillible de la

vraie charité ; elle défarme la vengeance

,

elle calme les tourmens de la haine,

elle amollit & fubjugue lâns retour les

coeurs les plus durs & les plus rebelles.

Que ne puis -je fuivre les généreux

Apôtres de la Religion & de l'humanité

fur les tms du Napo , du Maragnon, dé

'h
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i'Orcnoque& du Fleuve Saint-Laurent,

au milieu des glaces & des forêts im-
pénétrables du Nord , fur le Tommet &
dans les gorges des montagnes de la Zone
torride ! Que ne puis-jc rendre PUnivers

témoin des facrifices & des efforts pro-

digieux d*un zèle qui embraffe toutes

les contrées
, qui Voudroit étancher le

rang de toutes les blefîures, rappelieip fe

ftntiment & la vie dans tous les menv
bres privés de mouvement ou engourdis

par la douleur, difïîper à jamais Je

levain de la difcorde , faire oublier à

l'Amérique toutes Tes injures & Tes cala-

mités! Mais ces aâions d'héroïfme
, pra-

tiquées dans les déferts , demeurent

obfcures & n*ont que le Ciel pour témoin.

La Renommée a cent bouches pour célé-

brer les forfaits qui enfanglantent le

monde
; elle en trouve à peine une feule

tK)ur publier Jes vertus qui le confolenr.

Mij
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Fixons un moment nos regards Cm les

bords de TUruguai & du Pa ^ana ; c*efl-là

que la Religion a ^levé le plus beau

monument à fa gloire , en y rafîemblant

les Guaranis fous Tombre de Ces ailes.

Non contente de les avoir garantis des

chaînes que leur préparoien». les dévas-

tateurs du Bré/il & du Chili, elle lés

a délivrés de la milère & des maux in

réparables de la vie (àuvage. Elle les a

courbés fous (on joug falutàire ; elle leur

a fait chérir Ces loix y en leur inspirant

le goût des travaux utiles, & les pen-

chans tendres & généreux d*un amour

mutuel. En faifant régner Tégalité parmi

eux, en attachant par les liens les plus

forts le bonheur de chaque Guaranis â

la profpérité publique , elle en a fait une

fociété de frères & d'ami*. En confondant

l'autorité de les (àints préceptes avec

jcelle des loix civiles , elle a établi la

1
1

'
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-onfcience le juge /ùpréme de tous les

délits & de tous h intérêts, elle a con-
lèrvé rinnocence 8c Hieureufe fimplicité

des mœurs , elk u allumé Pamour de la
patrie au feu de l'amour divin.

Comi un Voyageur égare dans les
déferts, fatigué d'une longue marche au
milieu des fables brûlans & des rochers
arides

, expofé au bétes féroces & aux
périls de toute c- -, en proie aux tour-

mens de la faim , de la foif & de l'in-

certitude
, fent tout-â-coup fon cœur fe

dilater à la vue d'une vallée riche 8c

fertile
, qui offre un ombrage frais, une

eau tranfparente & des fruits délicieux
;

mon ame oppreiïée fe foulage & fe repoft
avec une volupté pure fur ces rives

fortunées. Après avoir contemplé fî long-
tems les cruels outrages faits à la nature,

qu'il eft confolant de jetter les yeux fuf
«n peuple qui coule à l'abri de Ja tyran-

iiil
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141 LA DÉCOUVERTE
.«lie des jours fcTcins & innoccns! Après

avtïir écoute les plaintes d* l'hinnsiité ^

les cris dédhirans de tant de viélîmeSi

qu'fi eft doux d*cTiteitdre des chants

d'allégreiTe , des cami«[uet d^aâions de

grâces ^ & les noms de concorde &

d*amour!

Il n*entre pas dans mon plan dt faire

la fatyre,ni d'entreprendre l'apologie

de rOrdre trop fameux qui a donné

des Légiflateurs au Paraguay, Il fercît

fans doute difficile de pénétrer les vrais

jnotifs qui animoient les Jéfiiites dans

te derniers tcms de leur exiftcnce , &
de décider fi leur ambition ,*flè2i connu*

d'ailleurs , ne les a pas «ngagsés à alté-

rer les LoiK primitives de cette Répu-

4>iiqùe , & à porter atteinte à ton bonheur.

Sous le fpéciettK prétexte de la conlèr-

irer dttn$ rhêutfcufe ignorance des rafl-

pmm itU y9>«pii «' fféloign^r d«,
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fon Ctin ies moeurs & les maxime»
carromîwcs des Colonies du Nouveau-
Monde, ils en ont roîgneufement inter-
dit rentrée à tous les étrangers. Ils ont
même quelquefois repouffé à main
armée les Envoyés du Gouvernement
EQ>agnoi

, qui ont voulu jetter fiir leut
conduite & fur les rcffources Je l'Etat un
«ii trop attentif & trop curieux. Mais,
«»lgré les iôupçons bien ou mal fondés
çi« ces précautions myilérieufes ont pu
faire naître, il eft impoffible de ne pas
avouer que les Guaranis ont été, fans

ancune comparailôn, les plus heureux ée
«OUI les Sauvages de l'Amérique, depuis
la conquête. D'ailleurs , toutes les conjec^

tures de la politique & de la malignité

fur les projets orgueilleux ou întérefîës

^des Jéfuites de nos jours, «eparvîendrortt

jamais à obfcatclf la ^^m des hnétt^
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Jamais je ne croirai que des hommes

j^

qui fe (ont dévoués aux plus rudes fati-

gues , & privés de toutes : les douceurs

de la v^ , pour arracher leurs (êmblables

à rignorance ^ à la fuperftîtîon & A la

mKère' , n'étoient que des fourbes dan-

gereux & des tyrans avides. Laiffons à

l'envie le trifte & odieux plai/îr de ré-

pandre (on venin fur les aâions les plus

héroïques , & d'en ternir l'éclat par Cm
Ibuffle infeâé : laiffons aux âmes froides

& incapables d'aucun effort de vrai

courage , le foin pénible de (bnder les

replis le plus cachés des coeurs généreux ,

pour y découvrir des motifs d'ambition

ou d'intérêt. Non, les fâcrifîces d'une

charité ardente ne peuvent (brtir que

d'une (ôurce noble & pure; non, les

tendres (blllcîtudes de la bienfaîfânce

.fie font pas de vaines chijneresc Et^and

ji iêroit vrai que des fentimens fi réels

&

iYiii
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& f' précieux ne font que des ilk/îons,
«1 faudroit encore les chérir. Je fe„, que
le plaifir Je plus doux , U befoin fe pl„,
preflknt de mon cœur, c'efl de croire
a k vertu.

Si dans l'efpece humaine il & t„„,
voit des êtres afTez mal nés pour n'y pas
croire, s'il s'en trouvoit d'affez méian-
cohques pour s'affliger du fpeâacle du
bonheur* de la bienfaifance;

qu'ils fe
rafiurent en comparant le nombre des
Sauvages civilifés par les flîiffionnaires
avec celui des viâimes de notre avarice'
^eno,re cruauté, de notre tyrannie.
Qu.ls voient les plaines de l'Amérique
mondées du fang de fes premiers habi-
tans

:
qu'ils contemplent les diverfes con-

treesdecethémifphere,&fur.,outles
mes du Paranadéfolées,

dépeuplées par
les ravages de la petite vérole : qu'ils
jettent les yeux fur le fort des Indiens
7om,T. ^

Mj
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échappés aux maflacrcs , ils verront

les uns chargés de chaînes , ensevelis

dans les entrailles de la terre « con*

damnés aux travaux les plus rudes

& les plus deflruâeurs > réfervés aux

occupations les plus abjeâcs, aban-

donnés à rindsgence & au mépris :

ils verront les autres chafTés de leur

terre natale , relégués dans les forets

ic les rochers, réduits à difputer leur

nourriture avec les ours ou à vivre

de brigandages , abrutis par l'ufage des

liqueurs enivrantes , devenus féroces par

le fentiment de leur mifere & par le

fouvenir des injures de toute efpcce. Si

la réunion de tant de calamités ne peut

leur fuffire, qu'ils confiderent la main

d*un Dieu vengeur appcfantie fu*^ les

opprcflfeurs de TAmérique , & le déluge

de maux qui eft venu fondre fur fcs

nouveau^ habitans.

îi r i'!.
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SECONDE PARTIE.

L'INFLUENCE
DE LA DÉCOUVERTE

BE TAMÉRIQUE
SUR LE BONHEUR

DE SES NOUVEAUX HABITaNS.

CHAPITRE PREMIER.
La découverte de L'Amérique pouvoit^tlU

^tre utile àfes nouveaux HaBitans /

A ouT invitoît les Européens à former
des colonies dans Je Nouveau-Monde ?

Nîj

1
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tout (èmbloit devoir conspirer à faire

fleurir ces établiflèmens & à leur afTurer

une félicité durable. Quels font en

effet les moyens de profpérité
, que l'on

doit principalement rechercher dans la

fondation d'une colonie nouvelle f Des

campagnes vaftes , fertiles & capables de

nourrir une grande population; un climat

propre à. h confcrvation des hommes

& des animaux, & à la maturité des

fruits, une fîtuatîon favorable au com-

merce & à rinduflrie^ la tranquillité

& la paix avec les peuples indigènes. Or,

plufîeurs contrées de l'Amérique offroient

aux Européens tous ces avantages réunis.

Les premiers regards des Espagnols

,

en arrivant dans le Nouveau - Monde ,

font tombés fiir les bords riches & féconds

de TArtibonite, Leurs premiers pas ont

foulé les plaines de TKàbelique , de

Porto dePlata & de Vega-Réal, celles
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qui font arrofées par la riyiere de Monte-
Chrifto

, par la Lozama, k Maconffis &
la Rumana. Toutes ces terres de l'I/le

de Saint-Domingue nourrlflbient déjà un
million d'hommes, & elles attendoient
que des bras plus nerveux 81 des inflru:^

mens plus folides &' plus tranchans ou-
vnlTent leur Tein pour prodiguer à»
nouvelles ticheflis& faire naître de nom-
breufes génération,. Le Mexique préfen-
tou dans fa vafte étendue un grand
nombre de campagne, fertiles,- & elles
de Guatimala

, de Nicaragua , de la
Nouvelle -Galice, de ITucatan «de
Tlafcala invitoient de toutes parts à la
culture. On a éprouvé dans notre fiecle
q«*la^ plupart des terres de laLouifîanê

& delà Florideoccidentale,&
fur-tout

celles des bords tians du IWifliffipi , ne
trompoîent prefque jamais refpérahce dtf
laboureur, La „a,ur, , dit M. l'Abbé

N ii;

!
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150 LA DÉCOUVERTE
Rayna^ , déployait au Canada un luxt

defécondité y une magnificence y une ma-

jefté qui commandoient La vénération» Elle

étaloit (es dons tes plus précieux dans

les parties voifines des lacs & du fleuve

Saint-Laurent , & fur-tout dans la contrée

du Détroit, près du lac Erié. La bafe

immenlè & les gorges multipliées des

montagnes du Pérou , cultivées en partie

par les enfans du Soleil >
promettoient

â une nouvelle colonie des reiïburces

de toute e(pece , par la variété des cou-

ches de terre, par les difFércns degrés

fie la température & de l'inclinaifon des

(ùrfaces.

Dans quels lieux la main libérale de

îa Providence s'efl-elle montrée plus

magnifique que dans la vallée de Quito ?

Pendant tout le cours de Tannée le prin-

tems y répand le parfum des fleurs

,

(ans celfe Tété y fait jaunir des moilîons

il
tni!
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abondantes, & Tautomne y mûrit fans

cefle les fruits les plus délicieux. Les

terres de la grande province de Tucu-

man , .arrofôes par une multitude de

ruilTeaux, (ont couvertes de graspâturages ,•

& fourniflènt des produâions excellentes

en tout genre. Les rives de la Tarija ,

celles de la Pilcomayo , dans Je beau

pays de Chaco , ne le cèdent pour la

fécondité à aucune province de l'Europe ;

& aucun terrein de l'univers ne peut

entrer en comparaifbn avec les plaines

du Chili , pour la richefTe des récoltes

& la variété des fruits. Les diverfes

parties du Bréiîl, coupées en tous fens

par des rivières, ofFriroîent un champ

fans bornes au travail de l'homme , &
lui rendroient au centuple le prix de fê$

avances & de (es fatigues.

: Toutes ces contrées & beaucoup d'au-

tres
;»
dont les noms ne fè font pas rangés

Nîv

!

*
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i;i LA DÉCOUVERTE
fbus ma plume, (ufllîroient pour faîfe

fub/îfler trente Royaumes peuplés comme
la France, fî l'agriculture étoit portée

dans Je Nouveau - Monde au degré de

perfeâîon
, qu*elle a acquis dans nos

climats. Une grande partie du terrein de

FAméiique eft demeurée vierge , & n'a

pas encore été ouverte par la main de

l'homme, pour recevoir aucune (èmence.

Les dépouilles annuelles des arbres in-

digènes , amoncelées depuis Torigine du

monde , les débris de leufs troncs & des

plantes paralites , ont formé une couche

épaifTe de terre végétale , qui doit être

une fôurce inépuifable d'abondance. Ce
fédiment précieux s'enrichit continuel-

lement de tous les principes fécon-

dans répandus dans l'air , parce que les

forêts les pompent iâns ccfTe , & qu'elles

en empêchent Tévaporation en les fixant

iS)us leut ombrage & en les déposant datts
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leur fein impénétrable aux rayons du
Soleil. Les feules matrices propres aux
()rodu^ions fpontanées ont été mifes en
œuvre

, & toutes celles qui font analoguej

aux germes des plantes cultivées ont été

réfervées & accumulées dans ces maga-
sins immenfes de h fécondité. On devroit
donc

, dans les premières années après

le défrichement
, craindre plutôt l'exu-

bérance de la végétation
, que la flérî-

lité de la plupart de. champs de TAmé-
rîque : & bien-loin que des colonies nou-
velles euffent eu lieu de Ce plaindre de
la foiblelTe & de Pavarice de la nature ,

elles auroîent dû employer une partie de
îeur effort pour modérer fa vigueur 9c

mettre des bornes à Tes largefTes.

Il ne faut cependant pas croire que
tous les terreins vierges de l'Amérique
foient fufceptibles de culture. Il s'y

trouve
, comme dans les autres parties du

M
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monde , des' rochers arides . des veinef

d'un fol maigre & condamné à une

éternelle (lérilité , des fables qui ne

peyvent retenir aucun principe fécon-

dant , & qui n'orit jamais donné naif*

(ance qu*à des joncs, à des pins & à

quelque? cèdres épars. Telle eft une

grande partie de la Floride orientale,

des deux Carolines & de la Nouvelle

-

Angleterre : telle eft toute la côte du

Pérou , depuis la mer jufqu'aux vallées.

On rencontre aufli <' .ns le Nouveau-

Monde des terreins bas & marécageux

,

Cuvent inondés par des torrens de pluie

& par le débordement des fieuvesrles

germes des plantes s*y pourriÏÏent au

Heu dfï fe développer ; & quelquefois

la végétation qui agit par fecoufles , y

devient tellement furabondante , que h

plupart des légumes forcent & montent

en graines. Telles font toutes les côtes

i

/^'.i^
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de la Guiane , les contrées voifînes de

Tembouchu^e du Mididipî & toute la

baflè - LouiHane ; telles font, à quel-

ques dlfTérences près, les côtes de la

Géorgie & de la Caroline méridionale

,

'^ai ne peuvent fervir qu'à la produâion

du riz & d*un indigo d*une qualité très-

inférieure. Les terres de la haute-Guiane j

continuellement dégradées par les pluies

& les ravines, font bientôt dépouillée?

de tous leurs (bcs, desquelles (ôntdivifées

par la culture , & elles deviennent ab-

folument infécondes
, quelques années

après leur défrichement. Une malheu-

reu(ê expérience prouve aufll que le

degré de fertilité des meilleures terres

des Provinces-Unies de l'Amérique Sep-

tentrionale diminue rapidement : elles

^nt afTez généralement légères & peu

profonde* , & elles diflîpent en un petit

nombre d'années de trayail, les matrices
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amaffées dans leur (èin pendant un repos

d'un grand nombre de fîecles.

Mais rien n^empéchoit les premîen

Européens
, qui ont fait dt;s découvertes

dans l'Amérique, de choiiîr par préfé-

rence le fol , dont la couche végétale

^oit la plus épaifle & la plus abondante,

le moins expofé aux inondations & le

moins fufceptible de s'épuifer & de (è

dégrader. Quand les terreins les plus

précieux auroient été employés 8c cou-

verts d*une population proportionnée à

leur richefle, on auroit cultivé fuccef-

(îvement ceux d*un moindre degré de

fertilité ; & par le fecours de Pindullrie

& du commerce
, qui ièrvent fouvent

de fupplément à Pagricuiture & même
quelquefois en tiennent abfolument lieu

,

on feroit parvenu à peupler les contrées

les plus ftériles & les moins fayorifécs

de la nature»

11:
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On aurolt pu fuivre la même marché
relativement aux divers climats du
Nouveau-Monde, & choifir d»abord \t%
plus falubres & les plus agréables. Je nit

dilfimulerai pas que plu/îeurs contrées
<ie cet hémifphere étoient très -mal-
faines, fur-tout à l'époque de la con-
quête. Toutes celles qui étoient couvertes
d'épaifTes forêts n'ofFroient qu'un air
concentré, humide & fans refTort, ^
nourriffbient une multitude effrayant»

d'infeâes & de reptiles mal-faifans. Parmi
ies Mes de la Zone torride, celles que
le fouffle du vent d'Eft ne peut rafraiV

cbir ni purifier, font expofées a des
chaleurs exceflîves & à des pluies abon-
dantes, qui altèrent les germes, corrom-
pent les alimens & portent des atteintes

funeftes aux tempéramens les plus vi*
goureux. Outre les effets pernicieux de
la. chaleur & de Ja pWe, elles pnf
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encore à redouter les raz de marée »

les

ouragans , les trcmblemens de terre , qui

bouleverfent tous les élémens dans ces

parages & y exercent la fureur la plus

deftruaive. ^L'air conftamment humide

& chaud, qui règne à Carthagene, y

engendre une lèpre hideufe & incurable ,

dont aucune condition n'eft exempte.

Celui de Tlfthmc de Panama, & fur-

tout de Porto-Bello , eft tellement cor-

rompu, qu'il donne aux habitans une

couleur p:ie k livide, & détruit en

peu de Jours tous les principes de la

force & de la vie. C) Les parties de

Saint-Domingue & des autres Ifles , fub-

( ) Thomas Gage affurc que pendant les

quinze jours que durcit la grande Foire de

Porto-BcUo , il mouroit toujours fix cens hom-

mes. Ce pays eft infcfté d'une quantité prodi-

gicufe de crapauds.
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mergées par des fleuves , les marais

fangeux de Cayenne y de la bafTe-Guiane

& des côtes de Sainte-Lucie , produiiènt

des exhalaisons fétides , qui dévorent

leurs malheureux habitans, & qui les font

périr dans les ardeurs de la fièvre ou

dans les langueurs de i'hydropifîe.

Mais il y avoit auflî dans le Nouveau-

Monde, même au tems de la découverte,

des contrées immenfès qui réuniflfoient

le double avantage de la fertilité du

fol 8c de la falubrité de Tair, Toutes

celles de l'Amérique méridionale, qui

font (îtuées à lX)uefl des Cordilieres , (ans

en excepter même les parties les plus

voifînes de TEquateur , conf^rvertt pen-

dant toute l'année une température fàine

& agréable. On n'y éprouve point ces

déluges de pluie , qui dans les régions

de TEd donnent naiffance à tant d'in-*

fêâes dégofttans; voraces de incommodes*
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Des nuagçs épais , qui s*élevent réguliè-

rement vers le milieu du jour , brifen^

& tempèrent, dans ces climats , les rayons

d'un Soleil brûlant , & l'haleine douce

& fuave du vent du fud-oueil y entretient

prcCque toujours une fraîcheur délicieufe.

Telle eft la température dj toutes les

vallées du Pérou , d© Tucumau & du

Chili. S*il règne dans les gorges des

montagnes, des fièvres putrides & fou-

vent épidémiques, ce fléau n'efl pas pro-

pre au climat. Qn réprouve depuis qu'on

y cultive des cannes à fucre, parce que

la terre humedée par cette culture laifle

. exhaler des vapeurs infeâes , dont Tair ,

qui ne Ce renouvelle point dans ces étroits

paffages , ne peut fe dégager que très-

lentement» (*)

(*) Dans quelques parties du Pérou on

éprouve en arnvant «ne maladie , qvii refifemble

Tous
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Tous les animaux de i'Europc prôf-

pcrent au Chili &. dans le TucumaJi ^

toutes les races s'y perfedîoiinent & sY
multiplijcnt à un degré qui tient dil

prodige; nos grains, nos légumes & noy

arbres s'y cultivent avec le plus grand (ac-

cès ; tous nos fruits y mûrifîènt & y

acquièrent une (àveur exquifê. Quoique

le climat du Bréni fbit généralement plus

chaud que celui des contrées occiden-

tales, cependant on refpire dans la plu-

part de Ces provinces un air pur & fcrein,

& la nature y fait naître toutes les pro-

duâions , qui peuvent fàtisfaire aux

besoins de Thomme & contribuer à Ces

délices. (
**

)

du mal â^ mer. Mais c'eft une indifpcfîtion

paflag^rc, qui n'attaque pas les ^incipes de
la vie»

(*') On prétend qu'en débarquant pour la

première fois au Biéfil , on cft atteint du mal

Tome L O

'''^ifi
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C*eil fiir-tout dans ces régions fortu-

nées , qu'on auroit pu , dès Torigine

de la conquête , établir des colonies

florifTantes. C*eft dans les riches vallées

du Pérou & de Chaco , que les malheu-

reux habitans du Royaume de Grenade

auroient dû chercher une féconde patrie

,

un afyle contre le bigotifme perfécuteur

dlfabelie, & le zèle inflexible & outré

de Ximenés. C*ell dans- les prairies

émaillées & les forêts 'odorantes de

Tucuman , que les peuples des Pays-Bas

auroient dû fuir , pour tromper la bar-

barie de rinfame Duc d'Albe. C'eft

dans les campagnes enchantées du Chili,

de Siam. Mais un fiéau qui cft plus général

dans cette partie du Nouveau-Monde , & qui

y caufe les plus grands dégâts , c'eft la multitude

prodigieufe de fourmis. Elles dévorent les

ftuits, & détjuifçnt fouvem les plus riches

moiiToiis.
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dans les plaines immenies du Bréiil que

les Espagnols & les Portugais auroient

dû arriver en foule, pour Ce fouflraire

au fceptre enfanglanté de Philippe II,

& au joug odieux de l'Inquilîtion. <

Après avoir établi de grands Etats

dans ces climats heureux , on auroit pu

défricher de nouveaux terreins de proche

en proche, & donner par degrés dt la

falubrité à de nouvelles provinces, en

procurant de Técoulement aux eaux

Gagnantes , & en détruifant les forets

qui empêchent la libre circulation de

Tair , détournent reffet des rayons vivi-

lians du Soleil , & fixent une éternelle hu-

midité fous leur ombre épaifle. Comme
ces grandes entreprifes n'auroient été

faites que graduellement par des peuples

voifîns& déjà puifTans, les hommes qu'on

y auroit employé» , acclimatés d'avance

& à portée d'être fecourus dans tous leurs

Oij

ï fi

isj

%
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be(bins, auroient (urmonté fans peine

tous les obdacles & les dangers. On
auroit choifî les faifons les plus favora-

bles , on fe feroit éclairé fur les moyens

de ne pas expofer la vie des hommes,

& l'on fèroit ainfî parvenu à livrer à

la culture tous les champs du Nouveau-

Monde., fans avoir fait verfer de larmes

à rhumanité , ôc fans qu'elle eût eu à

gémir d'aucun facrifice.

Le climat n'auroit pas oppofé plus

d'obflacles à la population dans TAmé-

tique fèptentrionaie que dans les régions

du midi. Quoique la baffe -Louifîane

ibit fbuvent inondée, Tair qu'on y refpire

efl fâlubrë & doux : il ne fèroit pas moins

falubre fur les côtes humides de la Géor-

gie Se de la Caroline , fans le riz qu'on

y cultive , & qui produit des vapeurs

peflilentielles. Si dans les commence-

mens de la domination Efpagnole, I&-
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plupart des plantes & des animaux d*Eu-
tope ont dégénéré au Mexique, ce n*eil

point à la nature qu'il faut s'en prendr* ,

c'efl au défaut de culture & de foins,

La température du nord de l'Amérique
eft en générai beaucoup plus froide que
dans les latitudes corrcrpondantes de nos

contrées. La multitude des lacs , Tim-
menfîté des forêts , l'élévation du terrein

au-deffus du niveau de l'océan, l'éten-

due des mers , qui , dans cette partie du
monde

, domine fut celle des terres

,

les vents glacés du Pôle ^aiqy» ^t
y régnent, les neiges étemelles quî

couronnent^ les Apalaches & les mon-
tagnes d'Allagani , & plulîeurs autres

caufès Ce réunilTent pour produire ce

phénomène. Mais la main de l'homme
parvient par degrés à corriger l'âpreté du
froid

, Se le climat s'adpucit à mefùre que
h hache éclaireitles forets, & que i'éçow-i

I
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lement des eaux (lagnan^es & les défri^

chemens découvrent la fùrface de la

terre. On eft d'ailleurs dédommagé de

la rigueur des hivers par la pureté de

Tair & la beauté des jours. On jouit au

Canada d*un Cîel fans nuages : tout y

promet une longue tie , les maladies y

lônt peu fréquentes , & la vieillefTe y ed

rarement accompagnée d'infirmités.

Quoique (bus les mêmes cercles par

ralleles le climat foit moins chaud en

Amérique , que dans les trois autres par-

ties du monde, il y a depuis le Cap-

Horn jufqu'à la pointe de la terre de

Labrador, une telle diverfité dans les

degrés de chaleur & de froid , de féche-

reffe & d'humidité , dans la qualité du

fbl , dans la po£tion refpeâive des lieux

& dans rinclinai(bn des (îirfaces de k
terre relativement aux rayons dt^Sr^çal ;

qu'il eni doû naître une variété inépui-*



«3E^'

DE L'AMÉRIQUE. u^
fable de fruits & de richefTes. Si dans
/es produâions fpontanées la nature 4
parcouru toutes les nuances depuis les

plantes Utxà.^^ des^ marais de la Guiane
jufqu'aux aromates du Pérou , depuis leî

pins & les chênes gras & tendres des
bords du fleuve Saint-Laurent, jufqu'à

i Acajou, au Barata & au bois-de-fer
des Antilles

; pourquoi refuferoit-elle de
développer les germes de toute efpece,-

que l'homme jetteroit dans le fein de
la terre

, préparée par une bonne culture i
s'il avoit foin de les diftribuer fuivant

les différences du fol , du climat & des
faifons? Cette variété de produôionà
animeroit TinduArie , & lêrviroit d'ali-

mens à un grand nombre de. manufac-
tures

; elle fcurniroit une multitude

d'objets d'échange, 8f donneroitl'exifience

^ un commerce fans bornes
, qui em-

braiferoit ^Univers entier.
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Proportionellement à l'étendue des

furfaces, la courbe fînueulê que l'océan

décrit autour du Nouveau-Monde pré-

sente u'«e plus grande longueur de côtes ^

que celle qui environne TAncien ; &
elle eft par conféqucnt très-propre à

faciliter les communications & le cranf-

port des marchandifes. Un golfe im-

menfe , rempli d^ua archipel nombreuic

& fertile , partage TAmérique en deux

grandes péninfules attachées Tune à

l'autre par une chaîne étroite & longue

,

qui eu baignée des deux cotés par la

mer. Des baies profondes & multipliées;

celles d'Hudiôn , des Esquimaux , de

Fundi , de MafTachufêt, de la Delaware

,

de Chefàpeack , de Tous-les-Saints &
de Panama; la Mer vermeille, les golfes

de Saint - Laurent , du Mexique , de

Honduras , de Darien , de Venezuela $

de Paria, de Guayaquil, pénétrent le

continent

H

II],
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continent de toutes parts , & tracent aux

navîgateufs des chemins pour aller re-;

cueillir les richefTcs de toutes les Pro-

vinces. Une multitude de prefqu'Ifles,

la Californie, TAcadie, la pointe du
Maryland , la Floride orientale , l'Yuca-

tân, la pointe des Patagons s'avancent

dans la mer pour offrir au commerce
leurs produdions & celles des contrées

voifînes. Dans la partie (èptentrionale ;

cinq grands lacs qui font unis ertr'eux pac

de larges canaux, & dont le fleuve Saint-

Laurent peut être con/îdéré comme le

détroit; un fîxiéme dans la partie më-i

ridionale qui communique avec TocéaM

par le Golfe de Venezuela, (ont autant

de mers méditerranées , ouvertes par la

nature pour porter au centre du continent

Pabondance & la vie. Les plus grands

fleuves de l'Univers coulent en Amérique,

Le fleuve Saint-Laurent , le Miffiflîpi ,'

Tomg /, ç
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rOténoj^ue , le Maragnon & la Plata

n'ontîi^oint 4*4gawx 4*ns V^cien-Motiàe

pour liL longueur ^ie leur c«|]rs Se le

^voiumje 4^m qu'ils ronU^t & qu'ils

iporitnt ©n ccnbut jdans le feimdes mers.

.Tous c,es grands vadàux de Tocéan

fejÇpW^tit eux-finéines le tribut d'une

/fi[Hiltitu4e de rivières navigables, qui

;|r^yer^nt en tçjjs :iens less -provinces

j[nt4pieures.> & qui établiflèm des con>-

^municartioïw entre toutes les parties de

jëH hémisphère. Si la côte orientale des

régions du midi Ce prolonge pre(que en

•lignedroite,& n'offre que trèsipeud'anlês

,&.de caps., U nature y a luppléé par

le nombre de fleuves. La (èule partie

occidentale de ces mêmes régions eft

.privée en même tems de golfes & de

tiviercs; mais toute la bande de terre

comprile entre les Andes $c la mer du

(îjd eft afïez étcoite , pour que Us ri-

I i
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rhéffes conainer^bltfB du pà^s puifTent

étce traii^oftées <fUr k oôte.

Il n'«ft ûcmc gi»r«8 poflîble de révo-

quer «n <loute les nombreux avantages

,

que des colonies fondées fur des prin-

cipes de fàgefle auroicnt dû trouver

réunis ^ns le Nowveau-Monde ; à mains

qu'on né Quille prétendre que les natu-

rels du pays Ce feroient oppofés aux

fucccs de ces grandes entreprifès, &
qu*il» aupoient triomphé des efforts des

nouveaux cdons. Or, les Sauvages à
demi -civi'iîfés des plus telles contrées

de TAmérique étoient naturellement bons

& généreux ^ & ils n'auroiem pu réfîfler

aux charmes de la douceur & des bien-

faits : ils étoient ignorans , crédules Bc

avides de nouveautés ; «: ils auroient

^é dociles à la voix de rinflruâion &
'fenfîbles à Tattrait des nouvelles jouif-

ûnces^qu'on auroit pu kur faire connoître :

Pij

I

i
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ils étolent timides , foibles & pre(que

fans armes; & notre pompe militaire,

le bruit épouvantable de nos canons » le

développement de toutes les forces mo-

trices , que nos arts employent » créent

& multiplient (bus mille formes diver(ês

,

leur auroient imprimé la crainte , l'ad-

miration & le re(peét. Tels font les (en-

timens que les E(pagnols conduits par

Colomb avoient infpirés aux habitans

de Saint-Domingue : tels font ceux que

les compagnons de Pizarre avoient d'abord

fait naître dans le coeur d'Atahualpa &

dans celui de (es fujets. La guerre longue

& (ànglante, que Cortez eut à (butenir,

îi'itoit que la fuite des moyens foibles

& violens à la fois, qu'il avoit pris pour

pénétrer au centre du Mexique. Il falloit

qu'il recourût fans cefTe à la perfidie,

aux armes & à tous les excès de Ja

cruauté pour (è maintenir dans le polie
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dangereux où (on audace Tavoit placé.

Si en établiffant une colonie fur les ri-^

vages , on (è fût contenté d'abord de

rechercher Tamitié des Indiens dé Ta-[

hafco , de Zempoala & de Tlafcàla ,*

qu'il étoit facile de mériter & d'obtenir ,

tous les grands vafTaux de Montézume ,<

qui Hipportoient (on defpotifme avec

impatience, (croient venus (ùcceflivement

(e ranger dans Talliance des Européen^.'

En Ce tenant alors dans les bornes d'une'

jufte défenfe^on auroitét^du par degrés

dans ces climats le domaine de nos con-

noifTances & de nos arts; & (ans effaRon

de (àng, on (croit parvenu à y formée

une Puiffance redoutable & un Etat'

âori{!ànt.

Les Incas ne dévoient la plupart de

leurs provinces conquifes
, q *à la per-

fuàûon & à leur réputation de (âgefTe.'

Pourquoi dans les mêmes lieux, lés

P iij
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9i.émes moyens n'auroicnihils pas produit

jss mêmes effets î Les Eipagnck ne po(^

jûédoiem-ili pas dans un^ degré émtneiit

tout ce qui entraîne & captive la mulr-

titude ? N'avoLent- ils pas^ à déployer

i!appareil imposant drone grande Pui^

i^nce.' N'avolentrils pas des fecrets utiles

'4k nombreux , une mos'ale pure fie divine

à rév^éler î N'avoientrils pas d«s vertus

tiouvelles à pratiquer , des bien&its de

toute efpeee à répandre?

Les mal-fàiteurs tirés des priions du

Portugal & jettésr fur la côte du Bréfil y

n'ont éprouvé atictine réilihnce de la

|»arti de la. nation indtfene y qui s*eâ

contentée de s'éloigner vers les monr

tagnes. Or, une colonie compefëe de

familles honnêtes fie laeborieuiès, qui Ce

lèroit empreiTée de donner à cette nation

des marques de bienveiUaace Se dfanûtié

,

en aurolt-ellô re^u plus d'outrages que
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les Pauliftes f Si les Bréfiliens & les h^

bitans du Chili ont été cruels vS'lU ot¥f

çimé la dé(blation dans les établiffe^

mens Européens , c'eû qu^ils ont éié

animés par la vengeance^ 8t (ôuvent

Q réduits à ne fubfîfler que de brigandages*

Ces mêmes Sauvages ,. malgré leur jufte

refTentiment & la férocité de leurs

mœurs , qui en a été en> partie la fuite

,

n*ont pu réfifter à la- féduâion des bien-

faits, & Ce font laiiTé^ fléchira ]»voi)d

des MifHonnaires. A plus fortes raifoti

Ce (èrolent-ils jettes datfSi les: braS' des

Fbrtugais & des Eipagnold, fi Ton eût

commeifcé pat' le» protéger de leur offrît

tous les (êcours de nos arts , fi dès l*6ri«it

gine on eût Êîit briller à leur» yeuK

l'elpoic d'un pllts grand bonheur'^ en Teè

appeliant à k participation dl?s avantages

é» la vie. (bciale.

Pena fonda paifiblemetit (a colonie au

) P iv

?
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milieu de Sauvages belliqueux, qui

nourriffoient déjà dans leurs cœurs une

haine invétérée contre les Européens. .Sa

jufiice & fon humanité défarmerent ces

peuples vindicatifs, & leur infpirerent

une telle confiance , qu'il s'établit entre

eux & les Penfylvains un commerce

mutuel & inaltérable de bonne-foi, de

bienfaits & d'amitié,

Non-(êuiement Baltimore ne fut point

troublé par les naturels du pays dans

ia fondation du Maryland; mais il en

leçut des ftcours multipliés & inattendus.

Charmés de la douceur , de la concorde

& de la prpbité ,
qui icgnoient dans

cette colonie naiffante ,
gagnés par des

Jit?éralités & de nombreux témoignages

de bienveillance ; ces peuples , que nous

nommons barbares, ne vouloient pas ft

laifTer furpaffer en générofité, & s'em-

preflbient d'eux-mêmes de défricher les
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terres néceffaires pour la nourriture de

leurs nouveaux voifîns. Ah! fi dès le tems

de la découverte du. Nouveau -Monde,

on n'eût formé les colonies que de cul-

tivateurs paifibles ; fî Ton n'eût cherché

à vaincre les peuples indigènes que par

les prodiges de nos arts , par des bien-

faits & par l'afcendant de la vertu : &

les confédérations publiques avoient été

fortifiées par des alliances particulières

& par les liens du fàng ; fi la renommée

eût toujours précédé les Européens dans

leurs nouvelles entreprifès , en publiant

toutes ces merveilles jufques dans le fond

des forêts , tous les cœurs des Sauvage^

aur"' -** volé au-devant de nous , ils

auroi... 'ofé par degrés la férocité

de leur jrel , ils n*auroient fcvmc

avec nous qu'un feul peuple , nous lei.

aurions enchaînés par des noeuds indif^

folubles , ceux de la reconnoifTance &
de la nature.
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Loin d» regarder le défaut de cou-

îioifTances des Améticains> dans les an»

utiles comme un obftacle à^ la profpé-

rité d« établiflTeraens Eurc^éens^ , ow

auroit pu au contraire le ranger parmi

les moyens d'afllirer le bonheur & 1»

puîfïànce de ces Etats naiffans; à caufe

èeS oGcafions fréquentes ,
qu'il auroit

eflferte» aux nouveaux colons de prati-

quer la bienfa-iiance & d'ennobiïr leurs

fentimens par des aftes contintïels de

Vertu & de charité. Maïs en comptant

ainfî parmi les (burces du bonheur d'un

peuple , lés biens mêmes qu^l peut feke

à une nation étrangère, ift doîs-je pa«

craindre d'exciter le fourire dédaigneux

cle ces politiques, qui ne- trouvent les

%nes de la félicité générale qoe dans

des Etats de commerce , 8c qui neiarent

pefèr les forces des Empires que dans la

balance des intérêts exclufîft? Je repré*



de cott-i

les ans

pro(pé-

ns^ , oir

t parmi

ur Se la

à caufe

1 autoit

le prati-

>iïr leurs

inels de

comptant

leuf d*un

»eut faire

DÎs-je fsw

idàigneux

uvctit les

que dans

ne lavent

ire dans la

Je repré*

DE L'AMÉRIQUE. lyft

fènterai à ces profonds Calculateurs que

les bonnes moeurs &. Tamour de la julHca

^nt le plus ferme fôutien des Etats ^

& qu'un peuple vertueux cQl en même
tems.laborieux & capable des plus grande

efforts de courage. Je leur dirai que ,

même parmi nous, les clafTes de citoyens

qui £bnt aflTujetties à des fondions jour-

nalières de bienfaifance , ont feules

confêrvé le dépôt des bons principes

,

& qu'elles âules &. font défendues

contre la dépravatiofi générale. Au
refie , les Conqaéram du Nouveau-Monde

ont fîiivi uiw route opp(^e â celle que

je viens d'indiquer. Au Heu d'enchaîner

les peuples indigènes par les liens de la

reconnoiffance & d'un amour mutuel

,

ils leur ont impofé un joug de fer i

au lieu d'éclairer leur raifôn & d'adou-

cir leurs mœurs, ils les ont abrutis 8t

rendus féroces : au lieu de les combler
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de biens , iis les ont égorgés. Voyons

s'ils ont pris pour eux-mêmes le chemin

du bonheur , & fî les nouveaux habitans

de cet hémifphere ont eu lieu de

s'applaudir d'y avoir formé des établife

£bmens»
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C H A PI T RE II.

La Découverte de l'Amérique a^t-elU
été utile à fes nouveaux Hahîtans ?

jtrARMi les Européens , qui ont quitté

leur patrie pour en aller chercher une

autre en Amérique, l'immortel Colomb

& les Vainqueurs du Mexique & du Pérou

attirent principalement nos regards ; ils

doivent fixer d*abord notre attention &
celle de la podérité» On ed naturelle-

ment porté à croire que pour prix de

tant de fatigues , de tant d*héroifme &
d'aâions dVclat, ces hardis Navigateurs ,

ces fiers Conquérans font parvenus au

faîte du bonheur & de la gloire. S*ils

ont été tourmentés par la fbif des ri-

chefTes & de l'autorité, leur opulence

& rétendue de leur pouvoir ont dû pafïèi?

les bornes de leur ambition même. En
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iaifam hommage d'un monâe entier à leuf

Souverain , ils en ont (ans doute re^u de

magnifiques récompenfes ; Us ont fans

douteété comblés de préfcns^de dignités&

d'honneurs. Ceft ainfi du moins que doit

penfer le vulgaire , & l'homme de génie ,

^

prefque toujours crédule & confiant, fe

défend avec peine d'une telle ilhiiîon.

C'^ft cette opinion faufl© & funefte,

^u'on fe forme de la reconnoiffance &

de la Ubér«litéd-un©efpote.avide de con-

jquétes ,.qui lui fosurmides Héros toujours

prêts à porter la défolation & .la terreur

^e fon nom aux ^extrémités de la terre,

Jufqu'à quand refufcra-t-on de croire

que les Grands Hommes, qui fervent

dans des contrées lointaines les paffions

.d!un Monarque ambitieux & fier de û

puiffance , ne tardent^point à Im paroître

des .rivaux redouubles , & ^'ils font

d'avance des viâimes dévouées à Ton inr
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.gratitude &i Tes foupçons jaloux? Au«
tant il eô beau de conlâcrer Ces talcns

& ià vie à la défertfe de la patrie &
à la gloire d*un Souverain juiie & bon ;

autant il eft infenfé, Cpus tous les rap-

ports, d'enfanglanter le inonde pour

remplir les trélors ou pour étendre la

domination d'un Roi , qui ne met au-

cunes bornes à Tes defîrs.

Que Colomb paya cher quelques mo-
mens de gloire & d'ivrcfle! Que d*amer-

;tumes Ton triomphe même répandit (ur

fa vie, & de combien de larmes il arro(à

fes fànglans lauriers! Quelle indignation

dût le faifir quand il Ce vit arrêté au

milieu de fa carrière brillante , & avec

quelle horreur Ces mains viâorieules ont-

elles Centl le poids des chaînes, dont

l*infame Bovadilla ofa les cliarger! Ëh!

ce ne font pas encore là les momens

les plus cruels, ni les plus rudes épr^

Ir
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ves qu'il eut à foutenir. Un grand

homme opprimé rentre dans fon cœur,

& il y trouve toujours de quoi Ce confo-

Ur & fe venger de la trahifon & de

l'ingratitude. Loin de regarder fa cap-

tivité comme honteufe pour lui-mcme

,

Colomb fe plaifoit à montrer les cica-

trices dont fes pieds & fes mains étoient

flétris ; fes fers Taccompagnoient par-

tout; il les avoit fufpendus prcs de fon

Ut , & il voulut qu'on les renfermât avec

lui' dans fon tombeau. C) Cétoient les

inftrumens & les témoins de fon infor-

tune : ils étoient devenus fes confolateurs

(*) L'infortuné Gatcic , Roi de Galice,

détrôné par fon ftcre Alfonfc ôc^ctté dans

une affreufe prifon , où il languit pendant dix-

huit ans & mourut jfte mifcrc & d'ennui,

foulut qu'on enterrât avec lui les baneaux de

fa prifon ôc les chaînes qu'U avoit portées fi

long'tems.
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8c Ces vengeurs. Mais ce qui dût fur-tout

aigrir Ces chagrins & remplir Ton cœur

d^angoifles , ce fut de confùmer Ces jours

dans de vaines Sollicitations auprès de

Ferdinand, d'être fans cefTe le jouet de

promeffes infîdieu(es & de faufles espé-

rances , d*étre expofé à la pitié froide

& à rin(ultante proteâion des Gens de

Cour. Voilà le comble de tous les maux

pour une ame généreuse. Quand je veux

me former Tidée de la vertu aux prifes

avec le malheur , ce n'eft point le grand

Aibukerque mourant dans la mifère &
dans la difgrace d'Emmanuel

, que je

me repréfente ; ce n'eft point Bélifaire

aveuglé par Jufiinien & mendiant Con

pain dans les provinces fauvées par Cow

bras & fon génie ; ce n'eft point Colomb

dans les fers; c'efl Colomb qui follicite

& rampe à la Cour de Ferdinand. •

Ferdinand fut ingrat envers tous ceux

Tome L Q .
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U6* LA DÊCOtrVERTE
qui l'ont fenri. Il le fut envers Ximenès^

& fur- tout envert Gonzales de Cordoue>

furnormné le graird Capitaine , qui lut

avoit conquis des Rof^aumes en Europe ;

& £ôn injuftke île le borna posnt à

Golomh dans le Noureau-Monde. Balboa

s^étoitfîgnalé au Darien par des prodigc*^

deconilanee Se de YSkleun II s^étoit attira

la confiance de Ces compagnons par £à

prudence & fa fagciFe. Il avoit déjai (bti-

mis à TEfpagne uos grande pn^vlncc, fie

ie difpolbit à éteiidre ^&cQnqttête&: c'en

fut affez pour engager Ferdinand à le

perdre & i enrichir d» £es dépouiUes le

barbare Davila , qui fut tellement aveugle

dans fa cruauté, qu'après avoir époufé 6
fille , il le fit périr lur un écfaat&ud*

Si la mort eât enleva plus tard ce

Monai*que jaloux & fôupçomietix , Il

dedinoît ùm> doute un ^rt pareil à

femattd: Co8te2i.: isoit o'eil à: CbatMs^

liil^ il;
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Quint qu'étoit réfervé le foin 8c peut-

être le plaifir de ravaler le génie 8c la

fierté d'Un tel homme, jufqu*à fwimettrë

fa conduite à la ccnfure de gens obfcurs

& méprifables , jufqu'â ériger un tribunal

pour le juger & le mettre aux fers , fut

le théâtre même de tous Ces triomphes;

G'eft Charlés-Quint qui devoit avoir lé

triile avantage de dépouiller par degrés

ce Conquérant , de le laifïér vieillir dan?

l'abandon > de l'abreuver d*amertume &
de dégoûts 9 de l*expofer aux outrages

de ces Minières médiocres & lâches,

qui ne manquent jamais de faire pleuvoir

le mépris (ur le Grand Homme chargé

de la difgrace de leur IVhStre. Si la

fin malheureuse de Cortez n'infpira pas

la même indignation que celle de Co-

lomb, c'eft qu'il fut plus fanguinaire

& qu'il eut moins de vertu*

Charles-Qulnt n'av^oit pas befôin d«
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188 LA DÉCOUVERTE
déployer Tart perfide de la politique,*

qui lui étoit d familier, pour Ce délivrer

des inquiétudes que les dedruâeurs de

l'Empire des Incas pouvoient lui infpirer»

Il fuffifoit d'abandonnf? . r'< tîgîc- à leurs

fureurs & à leur haine ,^uellc. Ils Ce

Ibnt tous déchirés pour le partage de

cette proie riche & immenlè , & la na-

ture fut vengée par ceux -mêmes qui

Tavoient fi cruellement foulée aux pieds.

Jean Pizarre avoit été tué dans les murs

de Cufco , pendant la révolte des Péru-

viens : Almagro , après avoir vaincu &
fait prifonniers les deux frères qui reC-

toient à Pizarre , avoit laiflfé échapper

l'un & rendu généreufèment la liberté

à Tautre. Mais il eut ' malheur de

tomber à (on tour entre les mains de

Pizarre lui-même : ce captif infortuné

,

vieilli dans les combats , & tant de fois,

couronné par )a vi^oire , eut en vain
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recours à des larmes & à des prières in-,

dignes de fon courage. En vain il rap-

pella à fon vainqueur Tétroite & ancienne

amitié , qui les avoit unis , les (èrvices

fîgnalés qu'il lui avoit rendus , Thuma-

nité dont il venoit d'ufer envers Tes

frères : il fut condamné comme traître à

la patrie & mourutdans Tignominie& Coqs

h main d'un bourreau. Ferdinand Pizarre

arrivé à Madrid pour juflifier fa conduite

& celle de Ces frères , & pour noircir la

mémoire du rival qu'ils avoient immolé,

flit accufé lui-même par les amis d'Ah
magro , & condamné à languir pendant

ringt ans dans un cachot. D'un autre

côté , les foldats d'Almagro vengèrent

û mort en conspirant contre Pizarre , &
en le poignardant en plein jour & au

milieu de fon palais. Après ce coup

terrible les aflàfïins mirent à leur tête

le fils de Jeur ancien Général^ & lui;
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déférèrent Tautotité (ùprême : mais c«

jeune Chtf de révoltés' fut défait ert

bataille rangée par Vaca-de-Caflro , que

Charles-Quint avoit envoyé au Pérou

pour y rétablir la tranquillité; il fut

trahi par les ftsm ,
pris & e«écu<é danf

la Capitale de (on prétendu Rfoyaume*

Vaca-de^affeo, inalgçé Ces vertus & (on

iniJgrité, eut lui^mfime h. douleur de

fê voir charge» de fors & jet?t®r dans une

prifon obfcureÈ, par rinftexible Nugnès-

Vêla, &n fiiccelfeut au GouveMiement

du Pérou; 8c Nugnès, dont la miflion

étoit d« faire revivre les loix de la

natttve fii^de Hftwnanité , & dont le feul

crime étoit ut» tr«p^ grande févérité de

xntturs. &• de ptincipes, , Nugnès fut à

iè» teuv endhatfié 8t conduit da«s une

Ift» dé(Vtte paiî 1» fâ^on de Gonzales

Pizarre* Rappelle enfeiee Sr rétabli dans

ftaauioïité, ii firt vaincu gw fou «yal i
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percé de coup» éfe expiofé- comme uir

criminel à Qmio , fiir le théâtre des-

exéctttfom. Rmr terminer dignement

cette longtte chaine de vengeances, 8c

ne laifïer(an$ châtimens aucun desCon*.

quéransdttPerott, il ne reftoit phis qu*à

punir la^ rébellion de Gonzales Pizarre^

Ce guerrier valeureux & fier d^In grand^

nom, inférieur à (cm frère pour le^

génie , mais fon égal powr l'audace 8c

la férocité^ (e vit abandonné de toutes-

fes troupes au momenrde donner le fîgnal-

tfun combat, & il reçut par le glaive*

de la Jufticc la récompense de tous fe»

crimes*

Parmi lès dévallateuTS de ces* riches^

contrées , les Pîzarres & les Almagro ne
itirent pas les feules viâimes dévouéci

aux fupplices, doitt lesnoms aient échap-

pé à PoubKb L'Hiftôîrr eir compte beau^

coup 4^tres que la fcrtime n'ayoît placé*



II! i:

Pc

il)

illijijiii

III I

iliiii

! !j

illllil

iPiiii

H'i;'

xpi LA DECOUVERTE
qu'au fécond rang & qui reçurent comme

les premiers Chefs le (âlaire de leurs

éclatans forfaits. Citerai-Je Benalcazar,

qui avoit (ûbjugué par (a valeur la belle

province de Quito , & qui fut indigne-

ment privé du gouvernement de (a con-

quête, & condamné à ramper dans les

emplois (îibalternes? Dirai-je qu'Alcan-

tara fut égorgé par les afîaffins de Pi-

zarre, fon beau - frère ;
qu*Orgognès,

Lieutenant d'Almagro, fut maflacré de

(àng-froid , après la bataille , qui coûta

la liberté & la vie à fon Général?.

Nommerai -je Carvajal , ce farouche

Lieutenant de Gonzales Pizarre , ce

monfire fouillé du fâng de tant d'Indiens

& d'Efpagnols ; & dirai-je qu'il ne trouva

qu'un infâme gibet au terme d'une vie

trop long-tems prolongée pour le mal-

heur du genre-humain? Ah! laiffbns tous

cps grands criminels expirer fous les

coups
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coups de la vengeance divine ; & voyons
il du fein de tant de forfaits & de
troubles, il naîtra un ordre plus prof-
père, & R l'Amérique Efpagnale foulagée

du fardeau de tous ces opprefTeurs, pourra
lever un front plus ferein.

Une enfance orageufe & accompagnée
de convulfîons violentes & cruelles ne
promettoit aux colonies qu'une vie lan-
guifTante. Elles n'étoient formées dans
l'orîgine que d'aventuriers fans mœurs
& de foldats féroces

, qui ne recevoient
la fanaion du Gouver»ement qu'après
avoir fait des conquêtes , & qui n'étoient

unis que par î'appas des richefTes & le
goût du brigandage. Ces hommes de
ûng, épris des attraits d'une faufle

gloire, aimoient mieux vivre de rapines
que de déshonore^: leurs mains vifto-
rieufes par le travail Se la culture, ils

étoient fans cefTe cxpofés aux horreurs
Tome 7. B
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de la famine dans toutes leurs expédi-

tions lointaines , & toutes les fois que les

naturels du pays , révoltés de leur ingra-

titude & de leur cruauté , refufoient de

leur fournir des vivres > ou fe retiroient

dans les montagnes pour fe fouftraire à

leur tyrannie. Outre les pertes multi-

pliées ,
que ces bandes audacieufes dé-

voient éprouver par les flèches des

Indiens & par les fatigues & les dangers

de la guerre, dans dés pays inconnus,

fur des roches efcarpées, au milieu des

précipices, des forêts & des déferts;

elles s'épuifoient par les difTentions civiles

& rougiffoient de leur fang les plaines

qu'elles avoient conquifes par le crime.

Lorfque le calme eut fuccédé à la

tempête , & que la fureur des partis fut

éteinte par la mort de tous les Chefs,

on négligea les moyens de rendre Tair

plus falubre, ^ de faire naître des
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alimens fubftantiels & propres à la con-

fervation des hommes. On laifla fans

culture & fans habitans des vallées fer-

tiles & favorifces des plus doux regards

du Soleil , pour Ce porter vers des lieux

arides ou mal-(àins, dans Tempérance d*y

découvrir & d'y exploiter des mines de

métaux précieux. Ces richefTes idéales

avoient tourné toutes les têtes : on ne

vouloir voir que de l'or dans le Nouveau-
Monde. On avoit dédaigné de former des

établiffèmens dans les petites Ifles qui

ne donnoient point d'or : on abandonna
les grandes, quand on eut épuifë le ïcin

de leurs sîiontagnes. La même marche
fut fuivie dans le continent. Par ce
moyen les peuplades Efpagnoles , dif^.

perfées fur d'immenfes déferts, laifToient

entre elles de trop longs intervalles, pouc
être liées par de communs intérêts ; elles

ne pouvoient pas fe prêter ces fecours

R ij

(..
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mutuels » Ce communiquer ces encoura-

gemens & cette émulation , qui donneat

la vie aux £ti^ts. Elles changeolent fou-

.vent de domicile, & les nouvelles géné-

rations , ne confêrvant point d'attache-

jment pour le lieu de leur naiffance

,

ignoroient Tattrait qui nous fait chérir

la patrie. LHncertitude ides ^ccès dans

Texploitation des mines étoit une fource

întariflable de défordres 8; de malheurs.

Souvent l'avidité du gain faifoit tenter

des entreprifes téméraires & défaftreufes.

{Souvent les efpér^nçes les mieux fondées

en apparence étoient cruellement déçues.

Souvent ,
pour fruit de £es foins , de lès

fatigues & de Tes avances, on ne re-

cueilloit que fe dérefpoir & une ruine

totale. t'inég?Uté des profits engendroit

4une extrême inégalité dans les fortunes

,

:& le fafte le plus orgueilleux s'afTeyoit

înfolemmftnt à côté de la plus affreufe

mifere.
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La politique inquiète & jaIou(è de la

Métropole donnoit une nouvelle énergiô

à tous ces vices intérieurs. Comme lel

hommes ne vivent point d'or, il fallut

avoir recours à l*Eurrtpe pour alîmentet

les colonies. Se ITÈrpàgn^ fe réferva 1«

privilège de fournir à leurs befôinsj

Ce n'eil pas ftuleihent l'envie de jouiï

ftule de tous les profits d*un commercé

très'âvaftt&geux
, qui dût Jji détermineiî

à établir ce îtionopole , c*eft le feritimertt

ititimè de fa propre foiblefTé , & Tfejt^

tféme dir^rëportioft qui estiftoit entre (k

puiffance & l'immen/îtédè Tes pofTeflîons

dans des contrées iî éloignées ; c*eft là

crainte que des étrangers ambideijk fit

cntrepteflans tte découvrilîènt tt dartgé4

«eux fecret , ic n'en profitaient pou^

détijiembrer une domination d'une 6 ptdJ

digieu(è étendue.

Toutes les précautions que prît VEV-i

R»
•• »
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pagne, pour couvrir Tes opérations d*un

voile myftérieux , & fiir-tout pour em-

pêcher les autres peuples de l'Europe

de pénétrer dans (es colonies , concou-

roient à rendre plus oppreîïîf le mono-

pole qu'elle exerçoit lur elles. Non

contente d'interdire, fous les peines les

plus rigoureufès , TintroduÔion des mar-

chandifes étrangères , & de défendre plus

févérement encore toute communication

entre le midi & le nord de Ces pofTet^

fions , elle nt voulut point fbuffrir qu'au-

cun bâtiment Américain fît le commerce

extérieur , & elle établit une Chambre

à Séville pour vifîter à leur départ &,

â leur retour tous les vaiHeaux expédiés

pour l'Amérique. En vertu d'un tel ar-*

rangement, Séville faifbit (èule toutesi

les affaires des colonies , à l'exclufion.

des autres ports de la Métropole. Tout

ce commerce étoit ainfî concentré dans
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un très-petit nombre de Maifôns opu-.

lentes, qui avoient foin d*écarter toute

concurrence, & qui fixoient pour leurs

marchandifès un prix arbitraire & tou-

jours très-élevé. Ces Monopoleurs avides

n'étoient pas (èulement maîtres abfblus

des prix , mais encore tle la quantité de

denrées qui partoient du port pour le

Nouveau-Monde : & comme ils trouvoîent

plus commode & plus conforme à leurs

intérêts de n'expédier qu'une petite quan-

tité de marchandises , pourvu qu'ils con-

fervaflfcnt le même gain total , ils n'a-;

voient point honte de raffembler (lir un.

petit nombre d'objets tous les profits d'utt

commerce , qui auroit dû être immen(ê«

Il en réfliltoit deux inconvéniens très-";

iuneiles aux habitans de l'Amérique ^

une cherté exceffive :& une difette ha-;

bituelle des chofès les plus nécelTaires à

la vie des hommes.

Riv
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Un commerce d exclu.^f« fie les riches

txéfots qu'il rapportoit y en retour , dans le

fott de Séville, dévoient exciter la jalou-

se des puifîances rivales de l'E(pagne , $c

Umet d'autant plus leur avidité qu'ils

fémbloient être le nerf de toutes les

guerres, qu'elle entreprenoit , (bus les

plus légers prétextes. La prudence exi-

geoit donc que les vaifTeaux deflinés au

commerce des colonies ne fiffent jamais

joute fans aller de conferve & (ans être

Ibus la protedion d*une efcorte refpeo-

tablc; & l'on n'expédioit qu'une fois

Vannée , & même plus rarement , les

ftiarchaitdifts qui dévoient nourrir toute

^Amérique Efpagnole, On équipoit deux

cfcadres ; l'une $ppeliée la F/one , abor-

doit à Vera-Crux pour alimenter la

Kouvelle-Efpagne : Pautre nommée les

Càliçns^ portoît d'abord à Carthagcne

les objets nécelTaires à la confommation
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de toute la partie de TAmérique méri-

dionale , connue (bus le nom de Terre^

ferme; & elle touchoit enfuite à Porto-

Bello , pour fournir à la confbmmation

du Pérou & du Chili^ Cet ordre de

chofès exigeoit que Ton fît des provi-

fions de comefiibles pour plus d'une

année , & il expolbit (buvent les colo^

nies à (ê nourrir d*alimens corrompus.

Le climat de Carthagene & de Porto-

Bello eft peut-être le plus mal-fain de

tout le globe. Les hommes ni les ani'*

maux ne peuvent y vivre , les denrées

s'y altèrent , & les vins s*y aigrifTent eft

peu de tems. Commentées divers objets

de con(bmmation , après aVoir féjourné

dans les magafins de ces deux marchés

célèbres ) poûvoient-ils parvenir à leur

dedination dans leur pureté primitive , 8c

Ce con(erver en cet état plus d'une année

fous un ciel brûlant? Il s'écouloit d*ail^

* ...s

-
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Jturs beaucoup de tems entre Tarrivée

des Galions à Porto-Belio & celle de

leurs cargai(bns dans le Pérou & le Chili :

il falloit pour traverfer Plfthme embar-

quer les marchandifes fur le Chagre ou

les tranfporter à dos de mulet : on les

chargeoit enfuite à Panama (îir des vai(^

féaux qui les dépolbient le long des

côtes de ces deux vaftes Royaumes,

d'où elles étoient diftribuées dans l'inté-

rieur des terres. Si Ton ajoute à toutes

ces lenteurs les retardemens caufés par

les Douanes & par les rifîtes répétées

des Agens d'un fifc avide & d'un Gou-

vernement ombrageux ; fi > aux profits

immodérés du monopole , on réunit les

frais immenfes du tranfport & les im-

pôts multipliés dans tous les points de

repos d'une fi longue route , on (ê for-

mera une idée complette des inconvé

niens attachés au commerce de l'Efpagne



DE UAMÉRIQUE. ao^

avec fcs domaines du Nouveau-Monde y

pendant plus de deux fîeclcs. On ne

pourra s*empécher de gémir fiir l'avarice

& la politique infenfte de cette Métro-

pole , qui , au lieu d'engager Tes colonies

à demander une nourriture abondante

& pure à la terre fertile qu'elles fou-,

loient ibus leurs pas , aimoit mieux leur

fournir de fî loin des alimens mal-fains,

en trop petite quantité , à un prix ex-

ceirifv& les expofer fans ccflè à la

mifere, à la difette & aux maladies

peflilentielles.

Par un enchaînement de caufes &

d'effets fagement établi par la provi-.

dence ,
pour préferver le genre-humain

d'un anéantiffement total dans des tems

de malheur & d'oppreffion , un défordre

porté à fon comble fait fouvcnt naître-

un défordre contraire, qui en devient^

U remède. L'extrême différence , entre
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le prix naturel êc celui du monopole |

offîroit au commerce interlope tant de

profits à faire, même en accordant à

^acheteur un rabais confîdérable , que

Ton brava toutes les craintes , qu*on éluda

toutes les loix , qu*on corrompit tous

l«s (iirveillans. La cherté immodérée

des objets de con(bmmation engendra

la contrebande , & ce fut la contrebande

qui empêcha les colonies E^agtlôlés

d'être étouffées dès leur bètceâi% Mais

fadl^yi te palliatif elles Wilérent dans

un tel état de langueur, ^u6 (bixante

ans après Târrivée de Golonib à Saint-

Domingue, il n'y aVoit pas plus de vingt

Aille Efpagnols eh Amérique. (*)

( * ) Benzoni , Auteut d'uhe Hiftoire dil

Nouveau- Monde, prétendoit en 1550, d'âpres

un calcul détaillé, que le nombre des Efpa-

gnols établis en Amérique ne furpaiToit pas
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Quand la première ardeur des Eurcv

péens pour la recherche des métaux 8ç

pour l'exploitation des mines fut un peu

calmée , on commença à {bupçosnner

qu'il étoitauQt (âge de c^iercher les vraies

richeiTes à la furface de la terre , que

d'arracher av«c tant de peine de C^

entrailles àfis trésors imaginaires. Çe^ttp

heureuse it^noyation auroit du donnât

une nouvelle vie aux colonies : mais les

motifs de jalpufîe , 4e foiblefTe & d'ava-

rice, q\ii engageoi^nt le Confeil de Madrid

à exclure tous les étrangers du çpimmercç

de Tes poffeflTtons du Nouvean-Mondç , lui

fâifôient redouter que les colons ne

tiraffent immodiatement leur nourrit^^r€

des produâ;io>is de ievr CoU On crai^

Hiftoire du

1550, d'après

3re des Efpa-

furpalToit pas

quinze mille : mais Robertfpn obfeive que Bci>-

zQiii écrivoit avec un efprit de mécontentement

ôc d'iiumeur contre les Efpagnols.
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gnoit qu'un tel changement ne relâchât

les liens de la dépendance & de la fou-

miflîon^, & ne diminuât la quantité des

échanges & les profits du commerce de

la Métropole. On dirigea donc cette

aâivité naiflante vers des objets d'ex-

portation & propres à la confomma-

tion de l'Europe; vers des maticres

de luxe & d'agrément, telles que le

cacao , le fucre , Tindigo , la coche-

nille & le tabac. On défendit fous des

peines très-féveres la culture de la vigne

& de l'olivier. On empêcha Tétabliffe-

ment des manufaâures utiles. Prefque

toutes les produâions nouvelles de la

terre ne fervirent qu'à alimenter le

commerce extérieur ; & comme ce com-

merce gémiffoit dans les entraves du

monopole & de la fifcalité , & qu'il

étoit conftamment au défavantage des

colonies, le fort des habitans n'en fut

gueres plus fortuné*

'ii"''
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D'ailleurs les principes ,
qu'on avott

fuivis dans la diftribution des terres &

dans l'établiflemcnt du droit de pro-

priété , ne dévoient point favorifer les

progrès de l'agriculture. Toutes les terres

appartenoient à la Couronne de Caftille

,

en vertu de la conquête & de la fa-

meufe Bulle d'Alexandre VI ; & le Roi

les diftribua aux Conquérans & à Tes

Favoris pour en jouir feulement pendant

quelques générations. En limitant ainfî

le tems de la jouilTance» on ôtoit aux

propriétaires le defîr d'améliorer leurs

fonds , de faire des défrichemens dif-

pendieux & des plantations utiles , de

confier à la terre ces grandes avances, qui

la rendent Ci féconde; mais qu'elle ne

peut reftituer qu'aux races à venir. Il

léfultoit de ces libéralités du Souverain

un autre inconvénient plus funefle que

le premier j c'eft que les Grands de la
1'.

\i*- >

\f
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Cour qui obtenoîent des domaines vafles

& fertiles , vouloient , fans faire d'a-

vances , ttrcr des revenus confîdérables

& les dépenser en Europe. Ils exprimoient

ainfî la fubfiance de leurs vaifaux & de

leurs efciaves d'Amérique
, pour fournir

à leur fafle & à leurs prodigalités, La

trop grande étendue de chacun des do-

maines particuliers, ufiirpés par lesCon-

quérans ou accordés à la faveur , formoit

encore un obflacle à la profpérité géné-

rale ; parce que la divifion des terres en

petites propriétés eft néceffaire à la

multiplication des hommes 8c au dé-

veloppement des forces d'une colonie

naiflante.

La Couronne s'étoit réfêrvé de grands

territoires , avec un nombre proportionné

de ferfs attachés à la glèbe , & ce do-

maine royal devint immenfe par l'ex-

tinôion des droits des familles fur les

propriétés
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propriétés qu'elles avoient reçues au tçms
de h conquête. Ce fut un quatrième
obftacle au progrès de Tagri culture &
de la population. Car l'expérience de
tous les peuples prouve que les terres

domaniales àei Rois font toujours les

plus mal cultivées ; à caufe des dépré-^*

dations & des infidélités des agens fii-

balternes , auxquels ils faut en confier

la régie. Charles-Quint & Ces fuccef-

feurs aliénèrent à prix d'argent une
partie de ces propriétés ; mais la formé
qu'elles reçurent en fortant de' la mkln
du Roi fut encore Gôritraire au bié»'

public. Elles furent érigées ért fieft ^ft-

divifîbles, inaliénables & fubditués aux
aînés des familles, & par ce moyen les

plus beaux & les plus vaiïes domaine*

furent ©nlèyê^ à h circulation générale

,

& ne reçuféftt pendant deux fiécles àU-»

cune améliora tioii fènfible*
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Quoique je Cois bien éloigné d*ap-

plaudir aux déclamations 8c aux maximes

des détradeurs du célibat con(âcré à la

Religion, je ne puis m*empécher de

ranger parmi les eau (es de la langueur

des colonies Efpagnoles les efTaims pro-

digieux de Moines, qui font venus dès

les premiers tems après la conquête fondre

lùr le Mexique & le Pérou , & dévorer

la fubflance des nouveaux établiiTemens*

Les âmes qui font vœu de renoncer à

toutes les délices de la vie, de s'en-

fermer dans une profonde retraite 8c

de (h confacrer uniquement à Dieu ,

doivent être H pures & fi dégagées de

toutes les affeâions terrefires
, qu'elles

forment dans Tordre même de là Reli-

gion Se de la providence une glorieuse

exception aux loîx générales. Souffrir

que le nombre des Solitaires s'accroifTe

îufqu'à compol«r une partie notable de
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la population totale, c'ed donc laifTer

introduire un véritable déforcîre dam
le fein de la fbciété. Le défbrdre eil

encore plus grand, lorfqu'il s'agit d'un

Etat qui vient de naître : ce (bnt alors

des infeâes rongeurs , qui s'attachent à

la fève de l'arbre & le condamnent à

k flérilité. La fureur du Monachifme

deffécha tous les germes du bonheur &
de la profpérité publique , en arrêtant

îes progrès de la population , en en-

vahifTant les plus belles propriétés de

TAmérique , en arrachant â la crédulité.

& à la /implicite des colons & en dé-,

tournant de la circulation générale une

maffe énorme de richefTes. Elle fut d'au-

tant plus funefie aux colonies Efpagnoles

qu'elle infpira le goût de la fainéanti(«

& de la fuperfiition , qu'elle plongea le

peuple dans la plus honteuiê ignorance

,

Si]



IIBIII

|,

il i'

li
'

ji I

nmim

!îl

au LÀ DECOUVERTE
& qu*elie fut une (ôurce féconde de la

corruption des mœurs.

La forme du gouvernement intérieur

lî'étoit point propre- à corriger tant

d*abus. Les loix les plus (âges étoient

fans force , les réglemens les plus utiles

demeuroient (ans exécution , parce que

les principaux dépofîtaires de Tautorité

iîipréme avoient eux-mêmes intérêt de

les enfreindre & d'opprimer les peuples,

La voix du Souverain ne pouvoit point

fe faire entendre à de fî grandes diP

tances ; & la réaâion des pallions à

l'extrémité d*un levier fî long rendoit

fz volonté vaine & illufoire. Les Vice^

Rois ne confervoient leurs places que

pendant un petit nombre d'années : leur

pouvoir étoit fî étendu , la pompe qui

les environncit fî impofante , que les Uois

d'Ëfpagne n*auroient point ©fé les rendre
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perpétuels. D'ailleurs le de/îr naturel

aux Souverains de multiplier & de ré-

pandre les grâces , les engageoit â faire

pafTer fur un grand nombre de têtes cette

dignité importante & lucrative
, qui ctoit

recherchée par les hommes de la plus

grande naiffaiice. On éleva donc fbuvent

à ce haut degré de puifTance & d^hon-

neurs, des Favoris maltraités par le jeu |

égarés dans les plaifîrs , accablés de
dettes; afin de les mettre à portée de
réparer les torts de la fortune, & de rem-
placer les diffipations d*une jeuneffe

orageuft & déréglée. Ces defpotes d»un

moment s'emprelToient de trafiquer de
la juflice, de vendre l'impunité des

crimes, de prefTurer le commerce, de.

multiplier les taxes arbitraires
, pour

s'enrichir avec rapidité & reparoître à
Madrid dans tout l'éclat qui convient à>

un grand nom. Us accéléfoient ainfi ks

Sii
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progrès de la dépravation des moeurs , k

îflfeaoient ces régions lointaines de la

contagio* des Cours de l'Europe. Ils

énervoient tous les relTorts de la prof-

périté publique , en dépouillant les dif-

férens ordres de citoyens , & fur-tout en

enlevant des richcfles Ci mal acquifcs

,

pour les dépenfer fous un autre hémif-

phere.

Tous les hommes conftitués en dignité,

ou honorés de quelque émanation du

pouvoir fuprême dans les diverfes

branches de l'adminifiration publique »

étoient animés du même efprit que les

Vice-Rois- Ils vouloient tous s'enrichir,

& foupiroient, avec Theureux moment

où ils pourroient étaler dans leur patrie

les dépouilles de l'Amérique. La poli-

tique ombrageufe des Rois fortifioit en-

core ce defîr , en excluant de tous les

tm^his fubUcs cçux qui avoient Mi un
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long féjour dans les colonies ; & (tif-tout

ceux qui y avoient pris naifTance. Les

feuls Chapitones^ c'ell-à-dire , les fujets

nés en Efpagne & envoyés récemment

d*Europe , étoient jugés capables de (èrvic

fidèlement leur Souverain. Cette préro-

gative enfloit leurs cœurs , & leur faifoit

regarder avec dédain les Créoles de la

plus ancienne extraâion & même la pof.

téritédesConquérans du Nouveau-Monde.

De leur côté les Créoles avoient conçu

pour les Chapetones la haine la plus

forte & la plus implacable ; & le Gou-
vernement toujours fidèle à (es principes

de défiance , toujours perfuadé qu'il falloît

divifer pour régner, faifiiToit tous les

moyens de nourrir & de fomenter cette

averfîon mutuelle.

Les deux premières claffes s'accor-

doient pour accabler de leur mépris la

race mclée qui étoit çompofée des Métis

fa'
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a des Mulâtres; & les loix multipliées

U rcnouvellécs fans cefTe ,
qui élevoient

les uiis Ôc les autres au rang des Ctéoles,

& qui les appelloient après un certain

nombre de générations à la JouifTance

de toutes les prérogatives de cette clalTe,

furent toujours éludées depuis Charles-

Qiilm Ju^'à nos jôuts. La fierté Es-

pagnole ne put Jamais fe réfoudre à

traitei d'égal un êti^e qui avoit puifé une

partie de fon fang dans la fenritude : &

le tems qui à chaque degré de filiation

altéroit là nuance de la couleur & la

rapprochoit dé là nôtre, ne put jamais

effacer entièrement cette tache ori-

ginelle.

La race des Métis 5c des Mulâtres

,

fiere à fon tour de fentlr cculcr dans

fes veines le fang des vainqueurs du

Nouveau-Monde , mé|>rifoit les Nègres

le les Indiens, & iet bâiffoit d'autant

plusj



DE L'AMÉRIQUE. Uf

plus ) que les traits de reflemblance ^

qu'elle avoit avec eux , faiiôient fa

honte & (bn tourment. Enfin les Negrçs^'

employés pour la plupart au lèrvîce

domeflique , au vain étalage du fade

Se aux recherches minutieules de la

mollefïè , enorgueillis de Ce voir les

confidens & les minières des intrigues

& des plaifîrs (ecrets de leurs maîtres;.

les Nègres traitaient les Indiens avec

ces airs d'infôlence que les enclaves fa-

voris , de quelque rang qu'on les fiippo(ê ,

prennent toujours à l'égard des efclaves

tombés dans la difgrace & Tinfortune,

Ainfî chaque clafTe fouloit celles qut

lui étoient inférieures, & la dernière

étoit écrafée (bus le poids de toutes les

autres. La voix du foible étjit toujours

étouffée , & (es plaintes ne (èrvoient

qu'à provoquer de nouvelles violences;

L'injuftice marchoit le front levé : tous

Tome /, T
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les Ordres de Magiftrats corrompus par

ravatffce 9t pouffes par le même inté-

rêt , devenoient les complices du crime

& Ce prétdtent un mutuel (êcours, pour

sVffuret rimpumté ^ans toutes leurs

ptévîiricatîom. Les impôts Ct feprodui-

fét^ne fous toutes les fotwfes & empê-

choiettt raifance de mîtte. Le Clei^é

qui vôulôit régner p^t la fupefftition

,

éf^iffiffOft les ténèbres de rigrtôtànee :

toujours aVkle de Nouvelles rkheffes

,

malgré fon opulence éj^celTive y il abufoit

de là fidipîicité des peuples & de Paf-

ceftdaftt <|tt'il avôk pris fur eujiî ,
poiir

ath^Vèr de lés dépouiller. Si à ce s divers

geftres de tyrannie , on ajéulè Jes vt*

cherches odicufes & les ftippliees de

rinquifîtion, qiie le zèle de Philippe II

établit en Amérique , on verra dans les

colonies Efpagttoles la réunion de toutes

les manières de tourmerttéf les hommes»
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La diftinâion des rangs , qui excite

une émulation généreufe & fait régner

riiarmonie dans une foctété bien orga^

nifée^ troublôlt au contraire la tran-

quillité publique , & n'engendroit que la

haine , le mépris & le défcfpoir. Les

Créoles, exclus de tous les honneurs

,

las de lutter fana fruit contre Toppref-

fton
, tombèrent dans le découragement

9c s'abandonnèrent â une honteufe mol-

lèflê. Tous les cœurs , privés de refforts

Se d'énergie , ne furent plus fenfîbles

Qu'aux illu/îôns d'une vanité puérile 6c

aux churmes perfides de la volupté r

rimagination dépravée , allumée par les

ardeurs du climat, épuifatous les moyens

d'outrager la nature Se d'abufer de Ces

plaîiirs.

La dégradation des âmes fut un peu
moins ftnfîble dans le Chili , parce que
les gtierres continuelles qu'on avoit à

Tij

.(.,;t
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(butenir contre les peuples indigènes

empéchot' '. xH ogres du luxe & de

la corruj^tion» Mais cc^s guerres mêmes

étoienc un fléau toujours renaiffant, qui

prolongeoit Tenfance de^ roHnies & les

cntretenoit dans un état perpétuel de

langueur. Les cultivateurs effrayés par

les incur/îons fréquentes Se fubites d'un

ennemi implacable, dépouillés fans cefTe

,

expofés à fe voir mafTacrer dans leurs

guérets , toujours Incertains de recueillir

le fruit de leurs Tueurs & de leurs fati«

gués y abandonnoient leurs travaux , ou

ne s'y livraient qu'avec mollelTe & ré-

pugnance. Ainfi les campagnes les plus

fertiles de l'Univers Ce couvroient de

ronces , 8c demeuroient inutiles & dé-

iertes.

Telles font les caufès qui ont empêché

pendant fî long-tems l'Amérique Efpa-

gnole de fè peupler , & qui ont com«

iSS .1. '
I'
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mencd la vengeance des anciens habitans

du Mexique & du Pérou. Il étolt rcfervé

aux Flil liftiers d'achever dignement

cette vengeance , & de la rendre écla-

tante & terrible. Ces aventuriers ex-

traordinaires
, qui , par un mélange

bizarre d'héroi me & de brutalité, (à-

voient pratiquer les plus hautes vertus

au milieu des forfaits les plus révoltans;

ces hommes dignes à la fois de l'admi-

ration & de l'exécration de toussies

fîecles , comptoient parmi les motifs de

leurs ravages , le plai/îr de rendre à la

nation Hfpagnole tous les maux dont

elle avoit accablé Us peuples de l'Amé-

rique. Jamais le befbin des commotions

fortes n'avoit encore fî violemment agité

le cœur de l'homme
; jamais le mépris

de la vie ne lui avoit inlpiré une telle

audace
; jamai l'énergie du courage

n'avoit autant multiplié fe^, forces

Tiij
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naturelles; jamais l'amour de Ja gloire

Se de rindépendance joint au goût effréné

^ la licence & du brigandage, jamais

la foif des richefles & du (àng humain

n*avoIent encore répandu iûr la terre

une telle épouvante, ni engendré dos

efTets fî prodigieux* La petite Ifle de

la Tortue vomifToIt fans celTe de (es

|)orts , de frêles bâtimens qui portoieni

Ja terreur dans tous les parages du

Nouveau-Monde. On vit Us plus groi

VailTeaux Efpagnols fuir devant les

barques des Flibufliers , comme le daim

timide devant le chaiïeur. Les fameux

Galions , chargés tous les ans des riches

dépouilles du Pérou, devenoient le plus

ibuvent la proie de ces Pirates intré-

pides , toujours ardens à aller à Tabor-

dage , & toujours surs de h vidoire ,'

quand chacun d'eux n'aroit en tête que

ringt ennemis. Par combien de traits



Iri

DE L'AMERIQUE. ns

de barbarie ces hommes fcroces ont-Us

dû fe fignaler , daos combien de fang

ont-ils dû tremper leurs mains » pour par-

venir à înfpirer une telle frayeur! Le

découragement devint f\ général qtie tout

If commerce des colonies Efpagnoles

fut interrompu , Bc <}u'elles tombèrent

de plus en plus dans Tina^ion de dans

U léthargie. Alors les Flibuâiers ne trou-

vant plus fur les mers dVliment pour

ieur« brigandages» firent des defccntc»

fur les eûtes 8c ir<^'pandir«nt la confler-

mtion dans les Provînor6« Ils pilloient »

brûjioient , faccageoient tout fans pitié

,

fans diilinâion de Ctxt ni d'âge* Armés

du flambeau des furies & du glaive de

la vengeance, ils renouvelloiem lotîtes

ks horreurs de la conquête i ils vouloieiit

exterminer la poâérité des vainqueurs du

Mexi<^e & du Pérou ; Se cettt tace

dégénérée y avilie dans la mollefle» de*

Tiv

I i
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venue plus foible & plus timide que

ics propres efclaves, s'abandonnoit lâche-

ment à la peur & mouroit fans déîenCe^

Bientôt l*agriculture éprouva dans les

Colonies le même fort que le commerce.

Toutes les campagnes furent abandon-

nées , & les Colons fe réfugièrent dans

les grandes Villes & les fortereffeso Mais

quels boulevards pouvoient-ils oppofer à

de tels ennemis ! Le* murs s*écrouloient y

les portes (embloient s'ouvrir d'elles-

• mêmes ^ l'approche des Flibuftiers. Ja-

mais on n*éprouva mieux que l'Univers

rfèroit à ceux qui favent tout ofer, fi

îa témérité , qui kur aflùre le fûccès

,

ne leur ôtoit pas les moyens de mettre

' d profit le;:ks avantages. Toutes les Vil^'^s

,

i jqui renfermoicnt les dépôts & les trélors

fiu plus riche commerce du monde*

Carthagene , Porto - Bello , Panama,

-Vera-Crux, furent bientôt à la merci

' I !.,
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de ces brigands invincibles, & Ton vit

ain/î fe confommer la ruine totale des

colonies Hlpagnoîcs.

Voilà donc le fruit des travaux de

Colomb, de Cortez & de Pizarre, &
des outrages faits à riiumanité pendant

deux fiecles ! Une population foible &
JanguifTante , accablée de mifere ou

perdue dans la mollefle, ravalée au-

defTous des fujets de Montézume & d'Ata-

hualpa, égorgée à fon tour par une

poignée d*aventuriers. Que deviennent

ces monceaux d'or, prix du fang de

tant de vidimes f Les voilà en proie

à des hommes fans frein & fans re-

mords
, qui ne connoifTent de jouifTances

qu'au fein d*une brutale ivreffe ; les

voilà diflîpés en un moment par les

profufions les plus extravagantes & par

les excès les plus abominables
, qui

puifTent fouiUer le cœur humain.

Mm
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Les Flibuftiers font un fléau né 4e la

découverte d^ rAmérique. Une tfik

écume ne pouvolt Ce former que dans

les Ifles abandonnées & loin de Tceil

févere de la juftîce^ une telle rage ne

pouvoit s'allumer qu'à la vue des tréfors

du Nouveau-Monde. Ces rkheiïes fu-

neftes fembloîent être un poifon mortel

pour tous ceux qui ^volent le malheur

de les toucher ou de les voir, liles

avoient caufé la perte des Indiens ; plus

cruelles que le fer , elles les avoient

vengés en avIUffant la poftérité de leurs

vainqueurs : après avoir été l'aiguillon

des crimes des Flibuftiers , elles fer-

voient d'aliment à leurs infâmes débay

ches , & les replongeoLent bientôt dans

la plus affreufe mifere. (*) En les ex-

("**) Opulentia paritUra mox egeftatem.

Flop ^ «
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pofant à tous les genres de fatigues ^
de dangers , & à des aiternatives fi fré-

quertes& û extrêmes » elles les rendoient

les plus infortunés des hpmnnes. Quel

bonheur en effet powvoit entrer dans

l'anvû inhumaine (8c groflieré de ces fcé-

Içrats ? lU Ce baignoient fans cefTç dans

le fang; ils fouloi«nt aux pieds toutes

les loix de la nature; pouvoient-ils en

goûter les douceurs & les bienfaits ? En

raflemblant dans un jour toutes les jouif-

fances réCèrvées à une longue vie, ils

ne recueilloicnt ^e l'amertume, qui

accompagne Tabus exceffif des plaifîrs*

Ils n'éprouvoient Jamais que les tranf^

ports d'une joie barbare; & leurs çla^

meurs dans le partage des dépouilles

des Efpagnols refTembloient au rugiflTc-

ment du lion affamé, ou au cri féroce

du léopard , à la vue de fa proie.

On prépare infailliblemciît de fan^

M
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ghns outrages à rhumanité , lorfqu'on

abandonne un rainas de brigands à leur

pcrverfité naturelle ; & l'exemple des

Flibuftiers n*eft pas le feul qui, en

Amérique , ait prouvé cette vérité im-

portante. Les Pauliftes ont fait au Bréfil

une explofion prefque auflTi funefle. Ils

en ont parcouru toutes les Provinces

avec le fer & la flamme , & font

devenus en un inflant la terreur des

Indiens & des Portugais. Les traces

fanglantes, qu'ils ont laifl"ées par- tout

lur leur pafTagc , ont défolé les nou-

veaux Colons , & n'ont pas peu contribué

à étouffer tous les germes de l'émula-

tion & de l'aâivité. Mais les ravages de

ces incendiaires ne (ont pas la feule

cau(e qui ait arrête les progrès des

premières colonies du Bréfil. Ces établif-

fêmens portoîent déjà dans leur Cein des

principes de corruption & de foiblefle,

|l!l»,
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qui le développèrent avec le tems Se

rendirent inutiles tous les projets d'amé-,

lloration.

C'ed dans les horreurs d*une guerre

da foixante ans contre des Sauvages

belliqueux & pleins d'audace, que s'eù

élevé le berceau de ces Colonies* Leurs

forces naiiTantes dévoient donc s'épuitêc

fans cefTe dans les combats Se par les

rapines Se les fureurs d'un ennemi tou-

jours armé pour fa vengeance. D'ailleurs

plu(ieurs causes , qui fe (ont oppofées

à la profpérité des colonies Efpagnoles ,

(ç réunifToicnt dans celles du BréCû , Se

dévoient y produire les mêmes effetSt

Les Grands de la Cour de Lisbonne y

qui avoient obtenu la propriété & pres-

que la fouveraineté des plus vafîes do-

maines , étoient très-avares des avances

néceiïaires pour les mettre en valeur, 8c

très-prodigues des revenus, qu'ils diffi*

ItL i
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poient en Europe au Celn des molles dé-

lices & dans tout Tappareil qui peut

flatter un vain orgueil. Ces grands fiefs

hcrédltaîres , inaliénables & reverfibles

à la Couronne, étoient encore moins

divifés & plus étendus que ceux du

Mexique & du Pérou; & ils formoiem

par conféquent les mêmes obdâcles à

h population & à la profpérité générale.

Le commerce étoit de même interdit

aux étrangers , & il languIfToit de même

dans les entraves du monopole. Toutes

les liailbns de la Métropole avec Tes

colonies s'entretenoient par une flotte,

dui partoit tous les ans de Lisbonne Sc

de Porto, & quî> après avoir rempli fa

deilination au Bréfil, £e ralTembîoit à

Bahia pour le retour en Portugal. Ainlî

tous les profits de l'agriculture & de

rinduftrie étoieht anéantis ; parce que la

liberté dés échanges étoiw proscrite , Se

- ! I
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que la balaace pénchoit toujours au

préjudice des colons & des eonfbmma-

teurs du Nouveau-Monde,

Le commerce interlope offrit pendant

(Quelques années un palliatif aux teâux

caufés par le monopole. Mais il attira

C\xt le Bréfîl un violent orage , en dé-

voilant aux étrangers la foibkfTe des

refforts & des moyens de défenfè du

gouvernement intérieur. Les François

s'étoient déjà fîgnalés dans cette contrée

par des adions d'éclat; ils y avoient

moiflônné plus de gloire que de richeifes ,>

& après avoir répandu beaucoup de fang ;

ils s^étoient emprefTés d'abandonner leuf

conquête comme inutile. Les Hollandois

en remirent mieux le prix. Ils Ce jet-

terent fur une proie fî riche avec d'autant

plus d'ardeur , qu'elle faifbit depuis peu

partie des domaines de l'Efpagnej dont

ils verx«ient de fecouer le joug odieux.

'!
,
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Toute la province de San-Salvador Ce

(bumit à la feule vue de leur flotte. Le

Portugal cpuifé d'avance par les folles

entreprifes de Sébadien , écrafé fous le

defpotifme des Efpagnols , Ces plus mor-

tels ennemis , ne pouvoit gueres elpérer

de recourir fes colonies. Il étoit forcé

de voir que (es malheurs infpiroient une

joie fccrete â Ton nouveau Souverain

,

qui les regardoit comme Tunique moyen

de parvenir à ce pouvoir ablblu, dont

il étoit fi jaloux. Cependant le defir de

réprimer une joie fi outrageante ranima

les citoyens : toutes les étincelles de ce

courage qui avoit élevé fi haut le nom

Portugais, n'étoieni^ pas encore éteintes:

l'amour de la Patrie vivoit encore dans

tous les cœurs. On leva une armée t

on fit les facrifices les plus généreux

& les plus héroïques : au défaut de l'Etat

,

les particuliers équipperent une flotte,

qui
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qui força les Hollandois établis aux Bréfii

de Ce rendre à difcrétion & les ramena
tous en Europe.

Mais cette expédition brillante étoit

Peffort d'un malade, qui ralTembJe un
moment toutes fes forces & retombe
enfuite dans une extrême foiblefTe & dans
un affaiiTemenc voi/în de la mort. Les
Hollandois reflés maîtres de la mer, Ce

dédommagèrent à loifîr du revers qu'ils

venoient d'éprouver fur terre. Aucun
vaifTeau Portugais ne leur échappa ; &
toutes les richefTes de cette contrée de
l'Amérique abandonnèrent la route de
Lisbonne, pour prendre celle d'Amfler-
dam. Les profits de la Compagnie des
Indes Occidentales devinrent /î prodi-
gieux

, qu'ils l'engagèrent à chercher
la fource de tous ces tréfors, & à faire

de nouvelles defcentes dans le continent.

Bientôt le BréfiJ nagea de nouveau dans

Tome /, y

Ifi

/
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le fang ; & les plus fertiles Provinces

fubifent tout-a-coup un joug étranger.

Des conquêtes fi rapides enflent en-

traîné la ruine entière de'^ coloities

Portugftifes , n l'élévation fublte du Duc

de Bragance fur le ttvSne de fcs pctes

n'eût changé la oombinatft n des intérêts

de l'Europe , 8c fi le Portugal ne ftit

devenu par cet événement inattendu

l'allié des ProviiKCs-Unies. Les nou-

veaux vainqueurs du Bréfil s'arrêtèrent

donc au milieu de leur courfe , & ttÇ-

terent en poffeffion des domaines qu'ils

venoient d'envahir. Ils fe repoferent Cic

leurs trophées , & négligèrent toutes les

précautions ,
qui font fi ijéceffaires pour

contenir dans robéiflfance tin peuple nou-

vellement fournis. Un feu mal éteint

^toît prêt à caufcr un grand incendie :

les Colons dévoient égorger tous les

HoUandois au miUtu d'une f^tc çuWi<pie.
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Mais, .mme la fédition fbt découverte,
les conj irés prirent les armes 8c h guerre
Te alluma uns faveu de. deux Métro-
poles. Des ruIfTeaux de fang recommen-
cèrent a couler inonder encore'cês

campagnes malheureufes. Enfin après un
grand nombre de combats & de vîcit
études

, les HoHandois %: nt de nc/d-

veau repouffés du flré/îl, quiWtra'fôûs
fa domination du Portugal pour n^en
plus fortlu

-

^

Les Colonies hnguiffantes, après tant

^•efforts & des pertes fî multipliées,

tendoient en vain les btas vers' la Mé-
tropole, pour lui demander des fecours

& en recevoir de nouveaux principes
de vie. Elle étoit trop occupée de fcs

propres malheurs , elle étoit en butte à
un ennemi trop redoutable ert'EWop^ ,-

pour étendre Tes foins au-delà des hiers

& s'attendrir fur Je fort' d^ fts fujets du

V Ij
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2^6 LA DECOUVERTE
Nouvcau-MQnde. Le Portugal déchu de

, iQn ^ncîenne fplendeur, Ce vit pQur îong-

i;^xns hors d*état, de (ôulager les colons

di|. Bréfil .; , & loin d*animer leur ému-

Jation par ides encouragemens & des

..bleiifaits 7 il multiplia les impôts, les

P^ri^iléges^ exclu|ifs & les entraves du

commerceLa découverte de? mines de

j^JAi^ians j&. de métaux précieux acheva

4* to^t perdre , en détourfianç raâlvijté
-•4* '' "-. '

générale àe (à vraie direâion. Ces plaines,

^qu| dévoient nourrir une population nom'

bi^eu(è & fortunée» font encore prefque

à4i^rt^£| ces établifTemens, qui dévoient

:ctre^,une Jçurce insépuifable de vraies

richelTes »& contbler l'humanité des pertes

^(Qu'elle a elTuyées au tems de la ;premiere

;conqufte » n'ont point cefTé d'être le

tbçsitrç, de , calamités toujours nouvelles

,

i|c n'offrent enqore aux yeux du iâge que

}e ipçâacle, d'ace pauvreté iùperbe»



TE
1 déchu de

; ppur îong-

les colons

leur ému-

ens & des

mpôts, les

intraves du

s miiies de

iux acheva

içTaaivi^té

uesplaines,

ation nom-

;re prefque

jldeyoietu

de Traies

é des pertes

i première

d'être le

nouvelles

,

u lâge que

iperbe*

DE L'AMÉRIQUE. ^^j
Les Colonies établies par les François

& les Anglois dans TArchipel, font en
général fondées fur une bafe moins fra-

gile, que lesanciennes colonies du Nou-
veau-Monde ;puifqu»elles tirent leurs ri-

chefTes de la culture de la terre. Cette feule

caufe fuffifoit pour les rendre plus utiles

au genre^humain& plus florifTantes que les

ctabliffemens formés un iîecle auparavant

dans les campagnes fertiles du Mexique &
du Pérou, Cependant plu/îeurs obfiacles

ont ralenti le cours de leurs prospérités , &
les ont empêchées de parvenir au degré
de puiflance & de bonheur, qu'elles

dévoient naturellement le propofer d'at-

teindre. Leurs premiers ibndemens ont
été cimentés du fang des Caraïbes, qui
ne (ont pas morts iâns vengeance & ont

vendu cher aux perfides Européens des

terres,; qu'ils étoient prêts à leur aban-

donner gratuitement! ou qu'ils auroiem
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Cliltirées de concert avec eux , û Pon

eut employé la voie de la dooceiir éi

de la perfuafîon. Cette première CTmCe

de foibkïïè a ctc Cuvrie dé beaucoup

d'autres, qui ptehoient leur iburce dans

la politique des deux Métropoles*

. X>es lues Françoiiès étoient dans Torî-

glne gouvernées presque (ôuverainesient

par une Compagnie ^ui avoit lêuk droit

d'acheter & de Krendre, 8c qat abulâ

tellement de (on privSége , que les habi-

tations euifent été bientik dé{êrtes, &

le' commerce interiope ne ^t verni an

ôcouts dés <î©lo«s. Ce remède appliqué

par les Ho^Uandois , ..gît avec tant de

promptitude & d*éfficadté, ^ne laCom^

pagnie lê vit à (ofitourmenacéed'tmeruine

lumière. Au lieu dé ces profits txccffift

,

*Qué ïôn insatiable avidité s^étoitpromis

,

elle languilToit-dans i'îita^on ,^ trouvoit

à peine de ^oi fstts^ite i ^ enga-
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gemens envers l'Etat. Elle fut obligée

de céder iès droits à une autie Com«
pagnie auffi a?eugle quVlle dam {on

avarice. Cette nouvelle (bciété &t liiivie

d'une troifîeme, <)ui obtint la remi(^

du droit annuel , que le Gouvernement

c'étoit réièrré lors de l'établiflement du

monopole. Mass malgré c^cte £iveury

elle pencha bientôt vers {on •déclin , ds

finît par la vente de toutes iês pol«-

ièlfions»

L'aliénation Ce ût Corn les yeux du Gou-

vernement ^ qui accorda a«x nouveaux

acquéreurs des pouvoirs très^étendus 3t

préjudiciables au boniieur public L^
Colons {ùpportoient impatiemmem le

pug de ces petits {buverains , qui exer-

çoient peut-être avec trop d'orgueil utft

autorité achetée à prix d'argent. Il en

naquit des troubles ^ des <dinreRti0!fs

civiles ; l^induftrie n^'oCà prendre aucun

I'.'
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eflçr; rémulation fut éteinte de plus

en plus ; les entraves du commerce furent

encore plus reflerr^es qu'auparavant , &

la contrebande continua de faire paiTer

toutes les richefTes des Antilles dans les

ports de la Hollande.

Colbert, touché de tous ces maux

,

racheta tant de riches : pofTeflîons pour

leç réunir à celles de l'Etat; maïs ce

fut encore pour les foumettre à Top-

preflion d'une Compagnie de coi^mérce.

Heureufêment les avântageis fans nom-

brcif.^dont on fe plut à favorifer ce

nouveau monopole , ne purent le ga-

rantir d'une chute prochaine. Lé Gou-

vernement anéantit le privilège, & fut

afTez généreux pour acquitter les dettes

d'une (bciété, qvi s'étoit ruinée aVec

rapidité, en fai^htà la fois le malheur

de U Métropole & des Colonies. Ain/î le

commerce denos Ii0e$ parut enfin fortit

des
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des liens de Tenfance & refpirer pouc

la première fois Pair de la liberté.

Mais une partie des espérances , qu'on

avoit conçues ^ fut encore trompée , &
le Gouvernement n'avoît rompu les fers

de Pinduftrie que pour lui en donner

d*autres. La France , en fê réfêrvant

exclu/îvement le droit d*approvi/îonnec

fès Colonies i & d'acheter les predudions

de leur (bl , prit pour empêcher la

contrebande les précautions les plus

gênantes, les plus propres à détruire

régalité des échanges & à favori (èr le

monopole. On concentra dans un petit

nombre de Ports tout le commerce de

l'Amérique; on obligea les vaifleaux

expédiés de la France pour les Mes de

retourner au même Port, d'où ilsétoien*

partis. Le cacao ne pouvoit être intro-

duit dans le Royaume que par Marfèille \

& il étoit fournis à un impôt triple de

Tome L X
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fà vaitur. Il fut d'abord défendu d'em^

ployer Tindigo dans les teintures ; &
après en avoir permis Pu(âge , on le

chargea ^*une taxe fî onéreufe
, qu'elle

fit l'effet d'une prohibition réelle. Le

gingembre 9 le tabac & le coton, furent

afTujettis de même à des_impôts exceflîfs*

On inventolt à chaque moment de nou-

velles contraintes , qui empécholent le

fiicre des Colonies françoKes de foute nir

la concurrence parmi les étrangers.

Vers la fih du dernier (îecle, la vente

de cette denrée précieufè fe borna à la

feule conCbmsnation du Royaume , qui

à cette époque ne pouvoit Ce monter

qu'aux trois quarts de la réproduéiion

de nos Ifles. La (ùrabondance fit nécef-

ialrement tomber d'un quart la culture

^es cannes à (ucre ; mais avant d'avoir

rétabli k balance , elle avilit prodigieu-

fement le pri* de la marchandife , &
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le fît defcendre dans le rapport de trois

à un. Une telle révolution &t incom-

parablement plus funefie à Thumanîté \

qu'un incendie , qui auroit confumé tout-

à-coup le quart de nos habitations de

TAmérique*

L'excès du mal fit enfin ouvrir les

yeux y 6c provoqua le remède. Au tems

de la Régence , on Ce vit contraint de

modérer les taxes , & d'établir pour leur

perception un nouvel ordre plus conforme

à la juftice. Les maTchandifes defiinées

à rapprovifionncmet.t des Colonies furent

affranchies de toute impofîtion. Malgré

les loix exclufîves qui troubloient encore

la liberté des échanges , malgré les en-

traves qui continuèrent à augmente.* en

pure perte les frais du commerce & le

prix des denrées , ces heureux change-

mens ranimeront de toutes parts la cul-

ture & rinduûrie. L'adi/ité générale prit

X ij
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un nouvel efTor; elle fit des progrès

d'autant plus rapides qu'alors les mers

étoîent purgées de brigands, & que les

Flibuftiers, las de vivre en forcenés,

étoient devenus des cultivateurs 8c des

citoyens paifibles. Des jours plus fèreins

commencèrent à luire fur nos Antilles ;

& depuis cette époque mémorable, elles

ont toujours été l'objet de l'admiration

ou de la jaloufîe des PuifTances étrangères.

Les Colonies des Ifles Angloifts , éle-

vées dans les bras de la liberté, jettoient

déjà en Amérique l'éclat le plus brillant

,

dans les tems où celles de la France

,

reifferrées par les chaînes du monopole
,

languifFoient encore dans la foiblell?? &
Tobtcurité. Quoique moins favorifées des

dons de la nature , elles fourniffoient

des {lieras à la con(bmmation de tous

les Royaumes du Nord de l'Europe :

elles voyoient de jour en jour étendre
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les branches de leur commerce, lorfque
le fameux Ade de navigation vint tout-

à-coup tarir les fources de leur vigueur

& de leur profpérité. En vertu de cet
Ade

,
qui fut Jong-tems regardé comme

le chef -d'oeuvre de la politique, Us
fculs vaifTeaux Anglols eurent le privilège

d'alimenter les Colonies de la nation &
d'en exporter tous les objets d'échange

;

aucune marchandife des Mes ne pou-
voit être didribuée dansl^Ancien-Monde,
même fur les c6tes de la Méditerranée

,

fans aborder auparavant d-ns les ports
de la Métropole. Un tel détour augmen-
toit fans fruit les lenteurs & les frais
de tranfport de devoit donner aux den-
rées de l'Amérique Angloife un défa-
vantage réel, dans le marché général de
rEurope. Cependant cette caufe n'agir:
foit que fourdemem. Elle ralentit pen-
dant plus d'un demi-fiecle les progrès

iij
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des colonies Britanniques , fjins les faire

déchetr d'une manière fen/îble , parce

^ue les Ides de la nation rirale étoient

alors furchargées de chaînes & d^impots

de toute natute. Ce ne fut qu'au tems

•tt Ton briia une partie de ces chaînes ,

4ue les Anglois s'apper(;urent du déclin

de la vente de leurs lucres parmi les

étrangers. Alors nos Ifles pri; int Taf-

cendant,que doivent naturellement leur

donner la fertilité de leur fol & la qua-

lité fijpérieure des fucres qu'elles pro-

duifent : alors la balance commença à

pencher en Cens contraire. A la fin du

dernier fîecle , le débit de la principale

denrée de nos Colonies étoit borné à

la confommation de la t'rance; tandis

que les Ifles Angloilcs approvifionnoient

une grande partie de TAncien-Monde i

mais ayant le milieu du nâtre, les

(iicres des poflèflions Angloîfes (èrvoîcnt
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à peine à la confommation des trois

Royaumes , & déjà nos liles fourniflbient

à rapprovifionneraent général.

Voilà une belle expérience, capable

d'infiruire les ficelés à venir , & de

mettre en évidence le grand principe

de la liberté du commerce. Les effets

de cette liberté , tant de fois réclamée

par les bons citoyens, doivent être beau-

coup plus fenfibies dans les Ifiesde

TArchipel Américain, que dans toute

autre partie du globe ; parce que les

produâions de leur fol font des objets

d'exportation & de commerce extérieur ,

& qu'à l'exception du manioc , on n'y

cultive aucune denrçe de première né-

ceffité. Lorfqu'on met des obftacles à

la vente du fùperflu ou des ouvrages de

rindudrie d'une nation , qui Ce nourrît

des fruits même de fa culture, on fait

languir quelques branches , on altère

Xiv

r

Si

1 I

! i
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le tronc ùnt lui ôter toute là vigueur;

snais retenir le commerce des Amîlies

daïis des entraves , c'eft couper l'arbre

par la racine.

Les gènes & les prohibitions ne font

pas les feuls fléaux , qui doivent pa-

roître plus redoutables dans les Ifles

de l'Amérique que dans le continent.

-Combien de maux ont-elles éprouvés

{>ar les guerres ianglantes , dont elles

ont été fi fouvent la caufe & le théâtre

depuis un iîecle ? Sans ceiTe menacées

d'une invafîon , dans la di(êtte des

objets les plus néceflaires à la vie , mi-

fera blés au milieu des plus riches pro-

ductions , elles voyoient tarir à la fois

Routes les mamelles qui dévoient les

nourrir. Quels remparts, quelles armées

pouvoient les difendre ? Comme roîfèau

pourfiiivi par la faim vient ie précipiter

dans les filets , fouvent elles étoient con-
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traintes de Cs jetter d'elles-mêmes dans

les bras de l'ennemi. Mais de tels mal-

heurs font paffagers ; & dans ces climats

la nature s'emprefTe de répaler en peu

d'années les pertes & les calamités de

la guerre.

11 eu. une autre caufê, plus féconde

en maux de toute efpece, qui s'oppofê

conflamment à la prospérité de la plupart

des colonies de l'Amérique , & fijr-tout

de celles des Antilles ; c'e» que la terre

n'y efl cultivée que par des mains chargées

de chaînes. Je latflè aux cœurs froids

& avares le plaifîr d'éprouver jufqu'à

quel point l'homme peut être abruti,

mutilé , avili i fans perdre l'infîin^ né-

cefTaire pour exercer fes bras d'une

manière utile : je leur laiffe le fbin

d'évaluer les profits qu'on peut faire en

trafiquant de la fubflance de l'homme ;

jufqu'à quel degré l'on peut diminuer
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& altérer fcs alimens, fans porter trop

d'atteinte à Ces forces phyHques; de

combien d*amertume on peut Tabreuver

fans lui infpirer un dégoût total de la

vie ; combien le fouet des bourreaux

toujours agité peut fuppléer à fa vigueur,

à l'émulation & à Pamour du travail ;

de combien de châtimens on peut l'ac-

cabler fans le porter au défefpoir & à

la révolte. Tous ces calculs , vraiment

dignes des Ginnibales , ne peuvent rien

établir contre les premiers principes de

la vai(bn Se l'expérience de tous les âges#

Jamais on ne prouvera qu'un attelier

de culture, où les hommes (ont fous

l'aiguillon d'un ^onduéteur impitoyable

,

& appliqués à l'ouvrage comme de vils

animaux , doit rapporter des fruits aufli

abondans qu'une terre façonnée par des

mains libres.

La liberté perfonnelle peut (iule
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animer Paaivlté générale, & infpirer

i*envie de perfeâionner les arts utiles.

Comment des bras accablés fous le poids

de leur fers fèroient-ils capables des

efforts continuels, qui' font nécefTaires

pour arracher à la terre fes plus pré-

cieufès richefTes? Comment des mains

flétries & retenues dans les entraves de

refclavagc pourroient - elles acquérir

cette aifance qui rend le travail moins

pénible, cette heureuft habitude, qui

apprend la manière la plus naturelle 8c

la plus avantageufê^*cmployer les forces ?

Cemmcnt le génie de Tinvention pour-

roit-il naître au fein de l'opprobre &

de la mifère, quand on n'entrevoit aucune

récompenfe ni aucun efpoir de foulage-

mentf En Vain une crainte balTe &

fervile prendroit-elle la place de l'ému-

lation : la crainte peut produire un efforc

momentané ; mais elle nUnfpire jamais
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ces nobles élans , qui font iûrmonter tous

les obftacles, cette perfévérance dans

le travail , qui doit feule enrichir un

Etat & nourrir «ne grande population.

Tout eft fatigué, quand le cœur eu

abattu & fermé à Tefpérance : les mem-
bres (ont (ans vigueur , quand Tame eil

lâns courage ; & le champ arrofé des

fueurs du malheureux
, qui ne doit pas être

appelle au partage de Ces fruits , demeure

frappé de flérilité , ou ne donne qu*â regret

fès tréfors. La main de la nature n'eu

libérale , elle ne s'épanche avec profufîon

& (ans mefùre , qu'en faveur de celui

qui la follicite pour lui-même, & qui

n'épargne ni dépenfes , ni foins , ni

fatigues pour la féconder.

Les Colonies du Nouveau-Monde ne

prendront donc jamais TefTor, que (bus

les aufpices de la liberté perfonnelle;

& le trafic honteux & révoltant que
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rhomme ofe y faire de Ton fèmblable,

ne le conduira jamais à une pro(périté

confiante. Les motifs , que je viens

d*expo(èr , doivent fuffire à ceux qui

n'efliment la félicité publique que par

les richefTes , & qui rejettent les vertus

de la balance des intérêts des nations.

Mais il en eft d'autres qui toucheront

peut-être les âmes géncreulès & fèniîbles ;

& je ne dois pas les omettre dans un

Ouvrage confacré à la défenfe des droits,

les plus cliers de Phumanité.

On voudroit en vain Ce faire illufion ^

& Ce rendre (burd à la voix de la na-

ture : en vain s*appuieroit-on fut l'ufàge

de tous les (îecles & de tous les peuples

,

fur Tautorité ou le iîJence de quelques

Miniftres prévaricateurs d'une Religion

ûinte : jamais on ne pourra (ê perdiader

qu'un homme devienne avec juftice Ja

propriété d'un autre homme, Se qu'on

ej i!
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ait le 4roit de le vendre , de l'acheter;

de le traiter comme une pièce d* bétail.

Quand TAuteur de toutes chofes a voulu

(îgnaler fa puiflance en créant l'homme ;

quand il a dit , faifons l'homme à notre

image ;
quand il a daigné rinfpirer de

fon fouftle divin ;
quand il lui a donné

«ne amc immortelle, capable de le

connoître & de Tadorer , ne lui a-t-il

pas remis le fceptre de l'Univers?

L'a-t-il deftiné à ramper dans l'opprobre

& dans refclavage ? Tous les individus

de l'efpece humaine reçoivent en naif-

ûnt le cachet de la liberté : il eft em-

preint for ce front où fiége la penfée ;

il brille dans ces yeux élevés pour con-

templer le ciel ; il eft gravé dans ce

cœur formé pour fentir & pratiquer la

-vertu. Ceft donc faire à l'homme l'in-

jure la plus atroce , que d'imprimer fur

fon corps les marques flétriflàntes de la



TE
racheter;

e d« bétail»

)Cts a voulu

t rhomme ;

ime à notre

['inspirer de

lui a donné

able de le

e lui a-t-il

rUnivers î

is Topprobre

les individus

rent en mlC-

: il eft em-

e la penfée;

es pour con-

•avé dans ce

pratiquer la

'homme l*in-

mprimer fur

iffantes de la

DE L'AMÉRIQUE. 15,

Tervitude : c'eft donc attenter aux droits

les plus (àtnts que de lui ôter le libre

ufâgc de fa volonté, de lui ravir la pro-

priété de fa- personne.

Nous fommes tous fortis de la main

du même Créateur, qui nous appelle au

même héritage : nous éprouvons malgré

nous un penchant qui nous rapproche

mutuellement. Il faut être pervers, ou

enivré d'un fol orgueil , ou aveuglé

par le plus vil intérêt, pour mécon*

noître les nœuds Oxrés qui doivent

nous unir. Cette indignation involon-

taire , qui nous (àiïït à la vue du foible

opprimé par le fort, cette émotion , ce

frifTonnement universel que nous caufe

la préfence d'un homme fouffrant, ne

font-ils pas des fîgnes certains que la

nature veut nous identifier avec nos

femblables ? Cette voix intérieure qui

nous avertit de la noblefïê de nott,e

ii^j
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origine , ne nous crie-t-elle pas en

même tems de nous refpeâcr dans autrui?

Eh quoi! l'injuftice, l'abus de la force

,

reffufion du fang humain vous font

horreur; & vous ne rougiffez pas de

mutiler i'ame de votre frère, de Tabreuvet

de fiel & d*ignominie, de le réduire

à la condition de la brute ? Cruels

,

ignorez-vous donc que les coups les plus

funefles, qui puifTent frapper le coeur

de rhonime, (ont ceux qui abattent Con

courage & le dépouillent de (à dignité ?

Ignorez - vous que le plus grand des

crimes , c'eft d'avilir le genre-humain

,

& de rompre tous les liens qui l'attachent

à la vertu ?

L'injuftice eft toujours fertile en vains

prétextes : elle eft afîez aveugle pour

croire qu'elle fe dérobe à tous les yeux

en fe mettant (bus l'abri du menfonge,

en (è cachant fous un amas de (ôphifmes.

On
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On a ofë avancer que l'homme étant
maître de ù. perfonne , Jl pouyoit la
vendre & l'aliéner, & ,„« ^'efl en
vertu d'une telle aliénation, qu'un grand
nombre d'efclaves Africains font tombés
dans les fers. On n'a pas eu honte de
dire que les autres font devenus efclaves
par droit de conquête , & que la loi qui
autorife le Conquérant à les vendre
entraîne avec elle le droit du Marchani
pour les acheter. On a même pouiTé la
diffimulation & 1» faufTe pitié

, jufqu'à
prétendre que les Nègres couloiem en
Amérique des jours plus heureux que
dans leur patrie , & qu'ils devroient
ben.r le jour qui les a vu paflir fous
la pujflknce des tendres & fenfîbles Eu-
ropéens. Sufpendons un moment, s'il efi
poffible

, l'indignation qui „ous .„nf.
porte ,& tâchons de pefer ces raifon,

u

m
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dans la balance de la juflice ic fous

les yeux de la vérité.

Vendre fa perfcnne & fa liberté eft

un aâe de folie , qui , félon toutes lei

loix divines & humaines , ne peut pro-

duire un engagement réel. Si la Pro-

vidence nous a confié le dépôt de notra

confervation » fi nous ne pouvons fans

crime altérer un dépôt fi précieux , il

ne peut êtr« permis de nous dégrader

nous-mêmes , ni de renoncer aux pré-

rogatives eflrentiellement attachées à notr#

nature. Celui qui vendroit fa liberté ,

feroit donc aufli coupable 8c aufli InCenŒ

que celui qui confentiroit ^ns néceffit^

à perdre un de fes membres ou fa vie

même. Les loix metient des bornes aux

profufîons & aux libéralités extrava-

gantes. Elles font Cl attentives pi3ur pré-

venir & empêcher la ruine entière d'm
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diflfipateur! Deviendroient-elles muettes

& fans force
, quand il s*agit d»un bien

ineflimable, & fans lequel tous les au-
tres n'ont plus de prix?

Aucun contrat ne peut être légitime

,

fans qu'il y ait égalité de valeur entre

l^s deuxxjbjets d'échange : la Ic/îon ma-
nifefle annulle toute efpece d'obligation;

Or, quel bien peut entrer en compa-
raifon avec le prix de la liberté ! D'ail-

leuts quand on pourroit découvrir un tel

tréfor
, il ne rendroit pas encore le con-

trat valable
; puifque l'efciave , en re-

nonçant à la propriété de fa perfonne

,

ne pourroit fk réferver celle de fes biens,

& que l'acheteur deviendroit à la fois

pofTefTeur des deux objets d'échange.

Quand donc il feroît vrai que des mai-
heureux accablés fous les coups du fort

,

Bc fédiiits par Tefpoir d'un état plus fup-

portable, auroieUt mis leur liberté â

. Yij .

' s

l'ii

nmi



stfo LA DECOUVERTE
prix , ou (èroient venus d^eux-mcines

au devant des chaînes de IVfclavage

,

cette aâion devroit être regardée comme

l'effet de la démence & de la (urprife,

& ne pourroit jamais établir un droit

légitime.

Mais n'altérons point les fait*, & ren-

dons témoignage à la vérité, f 'vfl la

force qui fait les efclaves en Afrique ;

c*eft la force qui les arrache à leur

patrie , & c'eft elle encore qui les retient

dans les fers en Amérique. Quel droit

peut donc judiiier une telle violence?

Seroit-ce le droit de la guerre f Ju(qu*à

quand chercherons -nous à cxcu(êr des

barbaries par d'autres barbaries ? Je

n'ignore pas que des compilateurs de

loix ont voulu conûcrer Tefclavage par

le droit qu'a le vainqueur d'égorger Tes

captifs, & par la démo; ce qu'iJ montre

en fe contentant u^ Âv» ç^4rger de chaînes.
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Je n^ignore pas «on plus que cLez les

Antropophages on dévore les prifonniers

de guerre dans des feftins publics : &
Tautorité d'un peuple qui mange les

hommes
, doit être d'un grand poids

pour ceux qui les vendent & les oppri-
ment. Mais malgré l'opinion des Can-
nibales & de quelques érudits

, je ne
puis m'empécher de fentir qu'il eil

barbare & Mche de mafTacrer un ennemi
défarmé

, qui Ce met à la merci de fon

vainqueur. Je Veux bien que la fureur
des combats ne connoifTe point de bornes

,

& que dans l'état de guerre une nation

puifTe pourfuivre à outrante la nation

ennemie
, jufqu'à la réparation du tort

ou de l'injure qui a fait prendre les

armes. Quelque étendue qu'on veuille

donner à ces principes, ils ne pourront

jamais légitimer les cruautés inutiles &
commifes de fang-froid,- & le maflâcrc ,!

y-'
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«ies prifbnniers (êrolt une atrocité révol-

tant* aux yeux de tous les peuples

clviiifés. Ce droit n'étant donc qu'illu-

soire & contre la nature , il ne peut

devenir la bafe du droit d'attenter à

perpétuité fur la iiberf.é de l'Homme , &
de le réduire à l'état de la brute.

D'ailleurs (i le captif devoit toujours

porter (es fers, le vainqueur pourfiiîvroit

(a vengeance après la réparation de

l'injure , & les horreurs de la guerre Ce

prolongeroient «lans la paix. L'homme

dans l'état de la guerre aura, d l'on

veut , à l'égard de (on ennemi le droit

qu'a le lion de déchirer les animaux

deftinés à fa nourriture : mais quand

la faim du lion efl aiïbuvie, il fom-

meille & laifTe rè(pircr les Iiabttans des

forets. De même , quand la foif de la

vengeance & du fàng humain eft étan-

chée
y quand U démon de la guerre elî

:\
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endormi , tout doit rentrer dans Tordre ,

tout doit jouir des fruits de la paix 8c

des bienfaits de la nature.

Rien ne peut donc autorifer l'efcla-

vage perpétu«l. Ces raifons acquièrent

encore une nouvelle force, Ci le vain*

queur a entrepris une guerre évidem-

ment înjuHe , & {ûr-tout Ci le feul motif

des hoflilitcs eft de faire des captifs*

Or, on ne peut nier que ce foit là

Tunique mobile de tous les troubles qui

agitent les petites nations de la Guinée.

L'envie de faire des efelaves y eft dé-

générée en fureur : elle arme les peuples

les uns contre les autres , les Souverains

contre leurs fujets, les pères contre leurs

cnfans : elle a rompu dans ces climats

tous les liens de la politique, de la

fociété, de la nature. Depuis que noua

avons infpirc à ces peuples le goût des

bagatelles de TEurope & de J'Afîe , de-f

ï

s

'S

!

!

ii



i<?4 LA DECOUVERTE
puis que nous leur avons donné une

foule de befoins faâices
, que le fort ne

peut contenter qu'en vendant le foible,

aucune vertu n'habite plus parmi eux
,

il n*y règne que la défiance , la trahi-

Ton & l'épouvante. Grâces aux foins de

notre induftrie in/înuante & aâivc, les

côtes, qui nourriiïbient une population

nombreufè
, fe font changées en déferts :

& nous recueillons fans remords le fruit

dçs crimes que nous avons fomentés !

Nous avons allumé une guerre inteftîne

,

^ui ne s'éteindra que par ranéantiflemem

de tous les peuples indigènes de ces

contrées : & nous o(bns citer en notre

faveur le droit de la guerre î Nous avons

mis le feu à l'édifice :& nous nous

croyons autorifés à charger de fers les

malheureux qui s'échappent des flammes !

Et nous vantons notre douceur, nos

venus compatiflkntcs ! mim J'infulte

Se

X\ \
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êc rironie amere à la plus noire des
injufiices, nous pouvons fans rougir pré-
tendre que le fort de nos Nègres efl
plus fortuné qu»il ne Pauroit été en
Afrique !

Ames fenffbles & généreufes, 6 vous
tous

,
qui confervez encore quelque ref^

pea pour la juÛice 8c h vérité, fuirez
donc, fî vous en avez le courage, ces
malheureux Africains depuis Us lieux
qmJeurontdonnéle jour, jufques aux
champs cultivés de leurs mains Se arrôfés
de leurs fueurs. Soyez témoins des rufes
perfides

, des violences inouïes dont ou
ufe pour les faire tomber dans le piège
& les mettre dans les entraves avilifTantes
de la fervitude. Souvent furpris au milieu
d une paix profonde; trahis par ce qu'ih
ont de pl^, cher, ils fevoyent arracher
de leurs foyers & enlever fans diftinaioit
de fexe ni d%e. On étouffé leurs cris
Tome /. 2
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par les moyens les plus cruels & les

plus révoltans. On les livre à des hommes

farouches & avares, dont le coeur d*airain

eft à répreuve de la pitié , de la honte

& du mépris public. On les charge de

vivres ; on les attache à des jougs pefans

& odieux ; on leur pafTe la tête dans des

fourches infâmes , pour les conduire

Tefpace de deux ou trois cens lieues

,

au milieu des fables arides & brûlans.

Arrivés fur la côte, il font jettes &

cntaffés dans le fond d'un vaifTeau , où

ils ne respirent qu'un air fétide & meur-

trier. Expofés à toutes les, maladies pu-

trides , ibuvent enchaînés comme des

bêtes féroces ,
privés de toutes les dou-

ceurs qui peuvent faire fupporter le

fardeau de la vie , abandonnés aux re-

grets» aux ennuis, à la terreur, à

rincertitude du fort qui les attend , ils

paflent le tems de rembarquement &

4'yne longue traverfée dans les angoiiïes
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& les convuliîons du dérefpolr. Lc$
Toilà enfin parvenus aux trifle^s lieux

,

qui doivent être pour eux un exil éternel.
Ils font étalés dam les marchés publics

& fournis à l'examen le plus humiliant :
on leur applique un fer chaud fur les

mamelles & fur les bras; on ieut Jm.
prime des flétriiTures ineffaçables. Quel
fort leur efl donc réfervéf Une demeure
incommode & mal-faine ; des alimens
groflîers qui fuffifent à peine pour re-
tenir le fouffle delà vie; des travaux
pénibles fous un ciel brûlant

; poiiu de
lits pour repofer leurs membres fatigués

,
point de vétemens pour fe garantir des*
traus enflammés du Soleil & des fraî-
cheurs de la nuit ; des privations de
toute efpece, des châtimens arbitraires

,
honteux & cruels. Ames feniîbJes , foye^
témoins de tous ces maux , fî vous pouvez
en fupporter le douloureux fpeftacle, 5c

Z Ji
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jugez à quel ^rix font achetées les jouif^

lances que nous procute le commerce

de 1*Amérique.

Si les Nègres du Nouveau- Monde font

plus heureux qu'en Afrique, pourquoî

tendent-ils (ans ceffe les bras vers leur

patrie i Pourquoi cette idée chérie les

fuit-elle pat-tout î Pourquoi leur unique

conlblation eft-elle de reflufciter un jour

dans les lieux qui les ont vu naître /

S'ils font heureux, d'où viennent ces

chagrins rongeurs qui les confiiment

,

cette triftefîè profonde qui les accable ,

ce dégoût des alimens & de la vie,

Ce fbmmeîl pefant , qui eil prefqué

toujours l'avant - coureur de la mortf

S'ils font heureux , d'où peuvent naître

tant dé marques éclatantes d'un affreux

défelpoir, ces fréquens fuicides, ces

haines implacables , ces vengeances ter-

ribles, dont on trouveroit A peine quel-
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ques exemples dans les tems les plus

barbares ? S'ils font heureux
, pourquoi

les mères Ce condamnent-elles à la fléri-

lité, ou étoufFem-elles le fruit de leurs

entrailles? S'ils font heureux
, pourquoi

leur régénération ne pcut^elle réparer

les ravages du tems , & leur race fe dé-
truit-elle dans une progreflîon effrayante ?

Pourquoi ne refîe-t-il pa. en Amérique
la iîxieme partie des neuf millions de
Nègres arrachés à l'Afrique ? Hommes
cruels

, ceflez donc de faire l'apologie

du crime fous le mafque de la modé^
ration 8c d'une pitié feinte ; ce feroit

mentir à vous-mêmes & à l'Univers
, qut

de vouloir pallier l'outrage fait à l'hu-

manité par l'efclavage des Nègres, 8c

de chercher à déguifer les maux qui
accablent ces vidimes déplorables de
notre avarice. A qui pourriez-vous en
impofer

, quand les faits les plus au-

uj
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thcntiques réclament, quand tous les

lêntimens du coeur Ce fbulevent, quand

ia nature entière s'accorde pour vous

condamner & vous confondre ?

* L'oppreffion fous laquelle on fait

gémir les efclaves de rAmérique, doit

Ibuvent les porter à la révolte , ou leur

mfpirer le de/îr de recouvrer par la

fuite une liberté qu'on leur a ravie par

la violence. Auffi les loix (ont -elles

fânglantes & terribles contre le Nègre

fugitif : il eft permis dé tirer fur lui

comme (îir une béte fauve , & tout

homme peut être juge & bourreau à

fon égard. Mais l'impatience du joug

Zc l'amour de la liberté triomphent i,

• vent des précautions tyranniques des

blancs , & font braver la terreur que la

îoî imprime. Le défefpoir franchit toutes

les barrières , & tranfporte l'efclave dans

les forêts & fur des rochers inacceffibles

,
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d*où il revient inopinément fondre fur

les habitations & y porter la flamme 8t

les ravages. Tous les objets qui s*ofFrent

dans fon paffage, font dévoués à fâ

faim , à fa vengeance , à fa fureur. On
le pourfuit alors ; on cherche à laver

tant d'injures dans fon fàng ; on le dé-

voue à fon tour à des fupplices inouis*

Ain/î des violences attirent des violences

plus atroces. Ain/î , loin de chercher

à guérir les plaies de l'humanité, la

méchanceté de Thomme le, envenime

& les déchire.

C'eft fur-tout la Jamaïque qui a été

le théâtre de ces horreurs : c'efl là Sur-

tout que les Nègres révoltés ou fugitifs

ojt été livrés à des tourmcns
, que tout

l'art des Bufîris ^'luroit pu inventer.

Comment l'Anglois , lï fier de fa liberté,

peut-il fe plaire à appefantir le joug

ftr fts efclaves l Aucune nation ne les

Ziy
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traite avec tant d*orgueil & ne les ae«

cable d'un mépris fî amer. Aucune

Dation n-a eu à rougir d'avoir exercé

envers eux tant de barbaries. Eh quoi!

ce peuple Ci jaloux de foutenir la di»

gnité de i'efpece humaine , croit-il donc

qu*on peut verfêr (ans remords le (âng

qui coule dans le corps de l'homme

noir , & que Tame qui y habite n'eil

pas fenfîble 6c immortelle ?

L'avarice caufê dans les colonies

Hollandoifes les effets funeftes que pro-

duit l'orgueil à la Jamaïque. Les Negreç

y font réduits plus qu'ailleurs à une

Mourriture groffiere, mal-faine &in(ûfïî-

fânte ; ils y font livrés à des travaux

plus pénibles , à des traitemens plus

rigoureux. Leur mifère efl extrême ^

ilir-tout dans les établiffemens de la

diiaoe ; parce que Tinfâlubrité du

climat rend leurs maux plus intolérables ^
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èç que la facilité de révalîon dans des

:feréts immenfes a fait augmenter la fé-

vérité & la tyrannie des loix. S*il fe

trouve jamais une main afîez hardie pour

ofer détendre le refTort de la liberté

depuis Cl îcng-tems & /i violemment

comprimé, c'efi des montagnes bleues

de la Jamaïque , ou des défêrts de

la Guiane
, que partira ce coup épou-

vantable.

Les loix barbares, qui aflèrvifTent

une efpece d'hommes à une autre efpece,

tendent à les dégrader toutes deux à

la fois. Si rbabitude de tout (buffrir

éloigne les pafllons nobles & grandes,'

fî Pefclavage éteint tous les fentimens

généreux; l'habitude de tout ofer, de

commander en tyran , d'exprimer à fon

gré la fîibflance du malheureux , détruit

le penchant de la bienfaifance , ferme

le coeur à la pitié , altère & obrcurcit
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tous les principes de Téquîté naturelle.

Comment conferveroit-on quelques idé^

de jufticc , quand chaque jour & fans

remords on foule aux pieds (es loix les

plus fàintes* Comment chérlrolt-6n

rhumanité , quand on Toutrage fans

cefTe, quand on înfulte à Ces plaintes

ou qu'on la force d'étouffer (es feupirs

,

quand on imprime (ur elle le déshonneur

& l'opprobre
, quand on la dépouille de

(a plus noble prérogative & qu'on la fait

ramper dans la bafTefTe / Sans le (peâacle

continuel de Thumanlié flétrie , fans les

abus d'une tyrannie abfûrde , les hommes

libres des Antilles formeroîent une na-

tion généreu(ê & deflinée aux plus

grandes chofes. Ils (ont naturellement

braves , fpirituels , entreprenans , jaloux

de lenr liberté, ennemis de l'avarice.

Maïs toutes ces qualités brillantes font

ternies par des caprices, par des accès
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de colère
, par des traits d'une vanité

puérile
, par des mouvemens d'une

cruauté froide. Ils ont au degré le plus

excefTif tous les défauts des enfans

élevés dans la maîfon paternelle, qui

n'ont pas cefTé d*ctre entourés de vils

flatteurs & de valets fournis. Sans com-
mifération pour Us foiblefTes & les

foufFrances des malheureux , ils traitent,

même en Europe , les dernières clafTes

de citoyens comme des animaux de

labour. Ils en exigent les fervices les

plus abjeâs. Fiers & pleins d'eux-mêmes,

ils employent rarement ces manières

obligeantes, cette affabilité qui confole

le foible & adoucit aux yeux de l'in-

digent l'inégalité des rangs & des for-

tunes. Ceft ain/î que le naturel le plus

riche s'altère par Tabus d'un pouvoir

injufle; & qu'en outrageant Thumanité,

on Ce dépouille foi-même des qualités
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pfécieufes

, qui cnnoblifTent le coeur &
font le charme de la vie.

C*efl un grand malheur pour le genre-

humain
, que d'accroître le nombre des

l)ommes chargés par état de tyrannifet

le foible & de Paviiir. Si les mœurs
des geôliers & des bourreaux devenoient

communes, la terre feroit pour l'homme
fen/îble un féjour d'horreur. Que faut-il

donc penfer de cette foule de marchands
d'hommes

, qui défolent les côtes

d'Afrique
, de ces armées employées à

la traite 8c au tranfport des Nègres , de

ces conduûeurs d'atteliers de culture,

dont les bras ne s'exercent que pour frap-

per & flétrir l'humanitéf Que d'hommes
employés à tourmenter l'homme ! Hélas !

lî'efl-ce pas afTez pour le genre-^humain

d'avoir à foufFrir les maux attachés à fa

nature ? Ne lui fuffit-il pas d'avoir été

n long-tems en proie aux conquérans , aux
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exaâeufs, aux tyrans de toute efpece?
Et n'cH-iJ pas tems que Ja fociété re-
jette de Ton feifi toutes les ï>rofeinons

qui eiîdurcifTent le cœur
, qui donnent

à chaque moment l'exemple révoltant

àe la cruauté, & qui empêchent lei

vertus douces de germer & de confoler

le monde î

L'efclavage qui règne en Amérique ;
devient une fource intarifTable de cor-

ruption & de défordres. Il fournit à la

dépravation des mœurs une foule de
miniftres, d*infirumens & de vidimes.

Dirai-je que Thomme libre abufe aveé

indignité de h femme efclave , & qu'il

en fait impunément l'objet de Tes pen-

chans les plus déréglés ? Peindrai-je la

pudeur fans voile , la volupté fans frein ,

la débauche fans honte ? Expoferai-je

les outrages faits à la nature , les

odieux rafinemens inventés pour remé*

ïl
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dier à la (âtiété des plaiiîrs devenus

trop faciles?

Tendre & généreux Las-Cazas» eil-ce

vous qui avez conçu la première idée

d'appliquer les Nègres à la culture de

TAmérique ? Faut-il que le defir de

rompre les fers de vos Indiens chéris

vous ait inlpiré un projet fi fimede au

genre-humain f Pouviez -vous ne pas

prévoir que les cruels dévafiateurs du

Nouveau-Jlxonde feroient périr les mal-

heureux Africains fous un joug accablant?

Ombre refpedable & ficrée , defcendez

un moment des célefies demeures, &

voyez tous les maux (brtis de cette

fburce féconde. Voyez la Guinée délêrte

& défolée, l'Amérique fouillée de cri-

^ mes , rhumanité foulée aux pieds de

toutes parts, h judice méconnue ^ les

bonnes mœurs profanées , la nature

avilie.
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Si dans TAmérique , fi (ur cette terre

tant de fois arrofée de fàng humain , le

bonheur & la vertu peuvent encore habi-

ter , ce n*efl que parmi les peuples qui

cultivent eux-mêmes leurs champs , & qui

confient à des mains libres tous leurs

travaux utiles. Il Ce trouve au Nouveau-.

Monde plufieurs Colonies de cette eC-

pece , & c'eft uniquement dans leur iêin

qu'eft dc^ofé le germe de toutes nos

efpérances. Je ne parle point ici des

habitans que la France a voulu donner

à la Louiii.;ne, au tems du fyftéme de

Law. Toutes ces nialheureuf^s vidimes

de la c»-cduiité
, du délire nationnal , &

des illufions d'un iVtiniiire infenfc, ont

langui daiu rabar!don& dans la mifere^

& n'ont vu les rives du MinTi/ripi que

pour y terminer une vie licentieufe &
ccnfumce dans la débauche. Je ne parle

point des cultivateurs que nous avons

i
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envoyés à Tlfle de Cayenne & fut les

côtes dé la Guîane. Des projets mal

coïKjus , des mefures mal prifcs , des infi-

délités inconcevables les ont détruits en

arrivant dans ces contrées funeftes. Ils

font morts, dévorés par les ferpens;

par les infeâes
, par le climat

, par

les vautours à face humaine qui étoient

chargés du fbin de ieu'- confervation.

C'eft au Nord feul de l'Amérique

,

c*efl peut-ctré dans les régions les moins

fertiles de cette partie du monde, que

les yeux de Thomme fen/ible pourront

jouir du fpeâacle enchanteur de la

profpérité , & qu'ils rencontreront des

Colonies florifTantes & nombreulês#

Cependant ces établifTemens ne font

point encore parvenus au plus haut degré

de bonheur & de puifTance : des obfiacles

trop violens & trop multipliés fe font

oppofés à leurs fuccès. Les guerres vives

&



[ITE

ne & fiir les

projets mal

ics , des ihfi-

t détruits en

funeftes. Ils

les fèrpens ,•

climat
^ par

5 qui étoient

:on(ervation.

/Amérique ,

ns les moins

nonde, que

>le pourront

teur de la

itreront des

)reulês#

îns ne font

haut degré

es obfiacles

es Ce font

lerrcs vives

&

DE L'AMERIQUE. ,U
& continuelles que les François du Canada
eurent à foutenir contre des Sauvages
courageux & féroces , & contre les Nations
rivales de la France , épuifoient leurs

forces & les empéchoient de fe livrer

à la culture 8c aux arts utiles. La partie

la plus aâive de la Colonie étoit em-
ployée

, pendant les courts intervalles des
hoiliiités

, à parcourir les forets pou?
acheter des fourrures précieufes; & ce
commerce

, borné par Cn nature & rcC
treint encore davantage par les entraves
du monopole

, ne pouvoir fuffire à ta

fub/îaance d'une grande population. A
peine ces contrées îmmenCes nourrif-

foient-elks vingt mille François, à la

fin du règne de Lmjis XiV. Akrs on
encouragea les défrichemens & h cul-

ture; la paiK d'Utrecht étendit fa douce
influence juf^ues fur l'Amérique; & Us
nouveaux habitons du- Canada fe lîvrcr^ftt

Tomg /. ^
i

j —
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un peu davantage aux occupations Té-

dentaires & productives. Mais cette aâi-

vité naiflfante ne fit que des progrès

très-lents 5 parce que l'efprit militaire

dof.:n trop parmi ce peuple né au

fein des allarmes & nourri feus les

drapeaux. Comme les terres avoient

été diftribuées à des guerriers plus

avides des lauriers de Bellone que des

gerbes de Cerès , chaque famille rc-

cueilloit à peine de quoi Ce nourrir &

fubfiftok en grande partie du produit

de (es troupeaux* Le moindre des ha-

bitans préféroit une oidveté fuperbe à

une aifance achetée par des travaux

pémWes , & il auroit dédaigné de fe

mettre aux gages d'autrui. Les courfes,

les danfes , les jeux & les exercices mi-

litaires charmoient tous les loi/îrs &

^faifoient Tobjet de tous les voeux. La

longueur & Tâpreté des hivers
j,

qtfi
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cnchaîn(;^ient tous les bras , augmcntoicnt

encore le penchant de la pareiïe & le

goût des paife-tems frivoles ; de forte

qu'on ne vit s'élever au Canada aucun

attelier de culture un peu confidérable

,

ni aucune manufaâure florifTante.

Le Gouvernement donnoit encore une

nouvelle énergie à la pafTion dominante

des Canadiens , en multipliant les enno-

bliffemens, les diâinâions & les mar-

ques d'honneur. Il favorifoit le goût d'un

luxe ruineux par des grâces pécuniaires,

qui procuroient une aifânce pafTagcre

& infpiroient le mépris des travaux

produâifs. D'ailleurs les Chefs revêtus

du pouvoir fupréme croyoient plutôt com-

mander aux foldats d'une citadelle qu'a

des citoyens libres. Tout ttoit aveugle-

ment fôumis à leurs volontés : tout

ofFroit l'image d*un gouvernement mi-

litaire. Quelquefois la Colonie étoit

Aa ij
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expofée aux abus d'une puifîance uns

bornes, à des coups d'autorité, qui

i'cbranloient jaCques dans (es fondemens.

hes arts de la paix ne pouvoient fleurir

au milieu de l'appareil de la guerre ;

& rindufîrie épouvantée par le bruit

des armes reftoit inaâive & languifTante,

Malgré toutes ces caufès de foibleflè ,

la population hiCoh des progrès afiè^

ièniîbles, par les bons eS^ts de la (â-

lubrité du climat & de la fertilité na-

turelle des terres (ûr les bords des kcs

& du fleuve Saint-Laurent. Dans Tin-

tervallc de cinquante ans, le nombre

des habitans s'eil accru dans le rapport

de deux à neuf; & la Colonie conte-

noit environ quatre-vingt-dix mille

hommes, lor(qu'elIe eft pafTée fous h
domination de TAngleterre. PuifTe-t-elle

prolpérer Cous ces lolx étrangèresy& Ce

çonfoler un jour d*étte arrachée des bras
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d'une fnerc-patrîe
, qu'elle a dû chérir!

Pulffem les Anglois , inflruits par leurs
propres infortunes & par des pertes im-
menfes

, adoucir l'amertume d'une fépa-
raticxn Ci douloureufe , en lui prodiguant
les plus tendres foins , fur-tout en éloi-

gnant d'elk les chaînes pefantes , dont
ils vouloient accabler leurs autres Colonie»
en nord de l'Amérique !

L'Univers a fans doute aïïèz retenti
des plaintes des Anglo-Américains contre
leur ingrate patrie ; & je croirois fu-
perflu de décrire les détails de leur^
longs malheurs & de la révolution rapide ,
qui les a conduits â la Hberté. Ces
hommes généreux ne s'étoient réfugiés
en Amérique que pour Ce fouftraire aux
perfécutions du fknatifme & aux diffen-

tlons civiles^ qui déchiroient l'Angleterre,

Après avoir été long-tems agités eux-
mêmes pat les accès de leur humeur
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fombre & mélancolique , & par les rcftes

àt fuperftition , qu'ils avoient emportés

de leur terre natale ; après avoir , dans

des guerres entreprifes contre les Sau-

vages , arrofé de leur fang -les cam-

pagnes défrichées par leurs mains, ils

avoient partagé toutes les querelles de

leur Métropole avec les autres nations

de PEurope, & $*étoient épuifés pour

la foutenir dans Tes revers, ou pour

étendre fes conquêtes & la gloire de Tes

armes. Ils avoient foufFert patiemment

le joug que leur impofoit VAde de navi-

gation : ils avoient vu , fans murmurer ,

toutes les Nations étrangères exclues du

commerce de leurs denrées , & TAngle-

terre tenir (êule la balance des prix

dans tous leurs échanges. N'étoit-ce pas

affez de tous ces facrifices ? Falloit-il

encore voir aggraver le fardeau par une

multitude d'impôts arbitraires & par des
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a^es réitérés de violence & d'oppreffion !
tVxcès de rinjuftice excita une convulfîon
terrible & rompit tous les liens qui atta-
choient les Colonies à leur Métropole.
Las d'être les efciaves de leurs égaux
& de lutter contre la tyrannie de leurs
concitoyens & de leurs frères , les Anglo-
Américains levèrent enfin l'étendart de
Tindépendance. Que pourroft-on dire
de plus véhément & de plus noble

, que
les manifeftes dont l'Amérique fepten.
trionale remplit le monde à cette époque
mémorable

! Quelle éloquence peut-être

comparée à celle des cœurs long-tems
opprimés

, qui rompent leurs chaînes &
commencent à fentir la divine influence

de la liberté ! Quel plus auguHe langage
que celui d'une nation, qui efl intime-

ment pénétrée du fentiment de la dignité

de rhomme , & qui levé tout-à-coup un
iront libre & déclare à la face de TUm^
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vers, qu'elle ne veut dc(brmaîs dépendre

que de Dieu feul! Tout ce que la rai (on

& la fagefTe ont de plus impolant , tout

ce que le génie & la vertu ont de plus

fublime , tout ce que le courage & la

valîur ont de plus héroïque , fut mis

en oeuvre pour (butenir une réfblution

auflî vigoureufe, aufll digne des regards

^ des fecours de rEtcrneU II en coûta

fans doute bien du (ang y bien des

fatigues, des pertes & des larmes pour

achever cette entrcprif<î grande & péril-

leu(e. Mais que tous ces facrifices font

doux , quand ils obtiennent un prix a.ufîi

glorieux , quand ils font récompenfé^

par le bonheur public ^ par tous les

avantages attachés à la liberté. !

La France , aigrie par des blefTures

récentes & encore ouvertes, avoit vu de

loin Ce former cet orage redoutable;

iflle TaYoU vtt s'approcher& prêt à fondre

fur

mt
: W
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fur fa rivale. Elle unifToit fans doute

Tes vœux fecrcts â ceux des Anglo-

Américains : elle avoit comme eux des

pertes à réparer , des affronts à venger.

Leur caufe étoit d'ailleurs û belle ,'

û digpe d'intérelTer tous les cœurs

généreux! La France couvrit tout-à-

coup rOcéan de Ces flottes; elle Ce

joignît à l'E(pagne pour déployer les

forces navales les plus formidables,

qui euffent jamais étonné les Nations.

Le grand ouvrage de l'indépendance

des Colonies angloifès fut enfin con-

fommé, & le (ceptre des mers arraché

des mairs de TAngleterre.

Voilà donc au fein de TAmérique

PW ^j^^'ois millions d*hommcs

heureu^nÉîtl i robufies & vertueux.

Leurs cœurs ont encore leur pureté

native & ne cannoiflent ni les froides

jouifTances de la vaiûtc , ni les rafî-
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iiemens de la mollet ^ ni les féduo

dons des arts corrupteurs. 11 ont parmi

eux des guerriers magnanimes , de»

hommes d'Etat, des Légiflateurs, des

PhlJbfôphei» Tous ces génies tutélaires

Teiilent au maintien de la force pu-

blique , à robfèrvition des loix & à

la confèrratiofl des mœurs : ils font

fefpeôer la Nation au dehws & les

droits de l'humanité & de k }u(lice

au dedans : ils infpjrèm
, par leurs

préceptes & par leurs exemples
,

l'amour de la concorde * de Tëga-

liié, le goût de la modération & des

plainrs de la nataire , les yertus douces

êc paifîbles, qui embelliflent la vie»

Les terres
, qui refient encore à défri-

cher , offrent un champ immen(è à la

population , dont les progrès font û
rapides dans ces climats quVlle fe

4©ablc tous les ringt-cin^. ans , lorft
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qu'elle n'eil point arrêtée par ^s dé-;

fordres politiques. Quelle per(peâîve

taviflknte , & que l'oeil contemple

avec délices les hautes deHinées

qui (êmblent relêrvées à ce peuple

généreux f Puiiïê - t - il par (es ver-i

tus ôc par fon bonheur confbler un

jour rhumanité des flétriffures de

refclavage & des vengeances terribles

que le ciel a fait éclater fiir les

conquérans de l'Amérique & fut Ces

nouveaux habitans ! Puifle-t-il pat

fa puiffance & fon aéiivité , ré-

veiller les Colonies Espagnoles &
Portugaifts du fômmeil léthargique

qui les accable, diffiper la langueur

funefie qui enchaîne tous les principes

de la fécondité dans les campagnes les

plus fertiles de l'univers ! Puiffe-t-il ,^

par les relations immenfês de Con

{Commerce ^ donner une nouvelle valeur'
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aux produâions de notre foi & de

notre înduarie , & faire oublier à

,1'Europ^^ les fruits amers
, quelle a

Recueillis de la découverte de l'Amé-
^rique.

1

iF/n du premier l^oumù

%\
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